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( 3 ) 



ASTRONOMIE* 



îhackxMoa D*im ôraud 'Tslbsôopb otormtQuâ toMtutJit 
par Mr. J. PeaûIîMoi'eii pour rObicrvaioire de DorpatJ 
3uivîe de quelques détails sut l'arrivée et rétablissemeAt 
de cet instrument dans cet Observatoire* ÇAsttùft. Natk-^ 
tUkten^ N.^74, 76 et 76). 



iExMt). 



Au point où te génie des satans de lie siècle et du pré-> 
cèdent ^ porté Tastronoinie théorique ^ on pourroU presque 
dire qu'il n'y a plus lieu d'attendre de grands progrès dans 
pette branche sublime de nos ^donnoissarices : l^s travaux qui 
s'j rapportent, se bornent actuellement au perfectionnement 
ou à ia simpliàcation de quelques méthodes^ de calcul; et i 
ffioin^ qu'on ne prétende renranter aut Causés mômes dé 
la gravitation , on doit reconnoitre que le champ est à^pett'* 
près parcouru. Il n'en est pas de même de l'astronomin 
pratique ) ou poor mietix dire 4 de l'observation du çieli 
ici le champ est encoire aussi vaste ^né le firmament lui-* 
même} en voyant ce ({U'cm à découvert depUié quelques 
années, on devine tout ce qu'il y a encore à explorer; en 
considérant lé développement qu'ont déjà pris tios moyens 
de pénétrer dans les profondeurs de t'espace^ on est plus 
frappé de ce que! Ces aoyéns ant tntotfi de défectueux : 
les etforfs sont d*auiant plds énergiques » cjue la curiosité 
est plus vftemtrnt e»eitée ^ tt cette ardeur d'inveiitigarian 
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4 A. s 1! H O K O M 1 It. 

£ût prévoir tbaqoe joer de nouveaux succès» Dans œl étal 
de choses ) les astronomes n*ont pu voir sans un grand in«^ 
térét les progrès qni ont été faits depuis quelques années 
dans la fabrication des verres et la construcfion des téles^ 
copes dioptriques i ils on! suivi avec attention les perfection* 
mens obtenus par MM. Cauchoix ^ Lerefoours « et Fiaunho* 
ht f dans le travail des excellens vterres fondus par feu 
Mr. Guinand. Les beaux résultats des procédés de ce der» 
nier artiste pour la fabrication des grandes lentilles achîro^ 
niatiques < procédés qui, heureusement poUr la science, pa-» 
roissent avoir été transmis dans leur entier à Mr. Guinand 
le fils^ I et If perfection rare dés insttumens qui sortent 
des ateliers de Bénedictbauem , se réunissent maintenant 
pour ouvrir comme une ère nouvelle d'observations célestes» 
On lira donc sans doute avec plaisir la description du superbe 
instrument qui ^ ^té construit en i8a4^ par Mr* f^raunbo- 
'fer 9 pour Tobsenratotte impérial de Dorpat t c*ést le plus 
grand qu'il ait fabriqué, «t sa structure est neuve, sous plu* 
sieurs rapports importans. La description est de Taliteur lui^ 
^^CvCt eHe est précédée de quelques considérations gé* 
néjrales sur la comparaison des deux classes de télescopes^ 
qui onl d'autant plus de prix , qu'elles sont le frtiit de la 
longue expérrence d'un hotnme consommé dlins son art* 
Ce Mémoire fut iû dans l'Académie des Sciences de Munich^ 
il y a environ un an. Nous y avons {bint quelques détails^ 
'sur Tarrivéeet l'établissement de l'instrument & Dorpat , ainsi 
que sur les premiers essais qu'on en a fâits^ ces' détails ont 
été consignés dans le i^me iourhal que la desèiription de 
' Mr. Fraunhofer , par Mr.W. Struve^ astronome de l'obser» 
vatoire russe de Dorpat. 

Cl Les plus grands télescopes qui aient été cbnstiriiits jus* 
qu'à ce jour, d dit Mr. Fraunhofer, « étoiéni des télescopes 
^ Iniroirs métalliques. Gomme les miroirs métalliques les 
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|i1q9 parfaits ae réQécbissent «qu'une Ioibl.e pofiioa àê U 
lunvière incideat^ , et absorbent le teste ^ les télescopée ca^ 
loptrlf^uee , pour produire un effet suffisant , oai d4 èt|r# 
faits suc des ditneasions coasiiïétables ; et ixième alors ^ 
la lufAÎère qui pacvenou à Toeil de ^^observateur avoit p^Q^ 
4*intciisité. De plus , raherration drs rajoas réBëcKIs , occ»'» 
aioiviée par la forme sphérlque du miroir, aberraitoa qui 
est loin d'être ir^ensîble ^ ne peut pas être écajrtée* Ces ràl:^ 
epus et ^'autres semblables , oi}i £EMt qu*oa n'a pu employer 
a<veo avaiitage les télescopes catoputqucs aux observaiiona. 
q^ul appartiennent^ à. l'astronomi^t^ R>aihéfiMiiiqu&, par exeiaple ' 
^ Tusagie des LiMieties méridien nips^ )> 

i)^Le verre ^ au contraire , tcansmet pTesf|u^ toute la himi^r» 
incidente :l et ta Gomibi|iaiM)a du, ftiai et du. crawo-^la&a cor- 
tige , non-seulement l'aberratioa do réfra^gibUitlé ^ mais en^ 
Gore celle de sphéricité pajr réfraction : de là vient que Teffet: 
obtenub par le mpjren des télescopes dioptriques., est tncom* 
^rablemeot pilus g^a^d que cehii des téte«copes à. mîrotrs*. 
. Ce motiC et cebii de leur slru£tuxo qui kx rend proprea 
k toute espèce d'observation ^ ont introduit i*vsagje de cea. 
jj^tfUjB^na. dan^ toutes^ les observations astronomiques. » 

i> Quoique 1^8 télescopes dioptriqjiies ailiromattques soient^ 
l^etit^ lorsqu'on les compare aux télescopes catoptf itpes y iU 
put. cepend[aiil ^ sous plusieurs rapports » i:en4tt de plua 
grands servijces que ces derniers. La pju« forte épreuve à 
laquelle oa puisse; sçumeltre un télescope est^ comme o»- 
sait K l*<>bsc<^vatioii. dîes étoiles doubles ;^ or ici l'avantage des. 
insM:tin^ns dîopiriqties sua les ^res ,. paroif dans tout ^ohi- 
loufi. Jkinsi aii mojen â!une ljui]tette aehromatiqjue de Be^ 
nedîctbauern^ munie d*uo objectif <tp quatre pouees, Be:i&«fi 
a recom^u. que l'étoile ^ du Ztewt^/zr que BLerschell^avoît ran- 
gée daiM la qualtLème classe, en l'obsei^vant avec son. graad* 
. tiètitsco^e ,^ devoil appartenJc aussi.à la première classe des. étoil«^ 
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èùMe$j parce quil dUtingusi , auprès de i'éto'iié priAdpa^tê^ 
Tifae autre étoile que celui-ci n^avoit pas aperçue. Plusiéurâ^ 
autres étoiles fixes, qui avoient été très-souvent oliservéesi 
ent été reconnues doubles en dernier lieu , à Tàide deè 
lunettes achromatiques. i> 

»On $3it que Teffet des Innettes ne se mesure pas su? 
leur longueur 9 noaîs sur le diamètre de l'ouverture de leur 
(Objectif; ensot-te que, de deux instrumens également soi-^ 
gués, celui qui a un objectif double de celui de Taùtre, 
à un effet deux fois plus grasid que ce dernier. Maià là 
difnculté de faire de grands télescopes achrumatiques aussi 
parfaits que les petits ^ croit , non pas dans le rapport simple' 
du diamètre de Tobjectif, mais dans celui du cubé de co 
diamètre. Ces oËstacles n'ajant pu être sUmiontés jusqu^à 
présent, les télescopes à objectifs de plus de quëti'e pouces, 
qu^bn a voulu construire, étoieht moins parfaits que ceux-d: 
et même quand on a voulu atteindre certaines dimensions 
beaucoup plus considérables , Teffet a été en décroissant 
Xa dilBcuIté étoit que lé verre dont on (aisoit les objec- 
tifs, n'éloi) pas aussi pur quNl Tauroit fallu. Le iiint-glaéii 
anglais a des veines ondulées, qui dispersent irrégulièrêmèAl 
la lumière réfractée. Comme le nombre de ces veines aug<^ 
mente avec la grandeur et Tépaisseur des lentilles , Teffet 
des objectifs faits avec ce verre, diminue au lieu de s^ac** 
croître avec leur diamètre, te crôwn-glass anglais , ainsi 
que toutes les autreis sortes de verres dont on s'est servi 
josqu*à présent, est parsemé de ces mêmes veines, qtn, «î 
elles ne sont pas apercevables à Tœil nu^ se manifestent par 
JTnégale réfraction et la fausse direction qu'elles imprîment 
aux rayons lumineux. Le llint et le crown-glass de Bavière 
sont exempts de ces veines et partout également denses. 
Le flintrglass se distingue du verre ordinaire, principale- 
ment par un plus grand pouvoir . dispersif; dans le ilint* 
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^i^ aBgtaîft ce pouvoir e^ i ceiiM du verre coflum» ccpim» 
3:2; daas celui de Bavière , it est comme 4 \^ » ^ ^'^ 
niier l>mpocte â<mc sur te peuMef » sou^ le poiat do tu» 
^ la âiftperaioo t âaAfli le rapport de 4 ^ ^ ^ 

D Josqu^à pré^eat oa tk% point prépa^ les. objectif 
echrooialiqiies d'après des principes théoriques biea étsbtls^ 
et on a- dû s^ea remettre» daas certaines limites j^ à iiao 
clumee iaworafale; on laiiUoi)^ dooc ua graad nombre de 
verres » et 4» cboisissoit ceux daas lesquels tes défauts se 
eompensojeat le aiieux^ La cluace de reacoarrer .^tte coa*» 
dirioa est l>eaucoup plus toihie pour les . grands obtectiià 
qu^ poar Içs pcttis : des obj|ecû& de moyeanes diaieasîoasr 
96 sont que rarement parfaits; el «tième ^vec de lioa flint^ 
glass » on a» pouvoii soafipr , au moyen de ce procédé ^ 
à obteaîjr de grands objectifs acbromai^ues. lies piiaeipaux 
motifs ^uk Gaisoknt qu'on s*ea tenait à ces mojreas étoieat 
les suivras ;^--i.^ la tbéofie des objectlEs lu^bromatiques étoti 
^coce sa^parlaiie;-r^a.^le poavc^r refria|^t et dîspersif des 
diverses sortes de iierres « qui >pour cet objet doit être biea 
eonaa» oe pouvoâ être sufl^samment déterminé par ks mé- 
llKides emplc^ée^ |usqu*à présent ;-^3w*^ les procédés dont 
ea se servent pour tailler et poUf les verres» n'etoieat pni 
«i^sea biea fondés sur la tbéciri^» pooe écarter, touie Mis^ 

M hes divers ob$frae)|es qui vleoa^ut d'être éaumétés , es 
en grand nombre ^autres » ont été k» beoreuse«ear sur-^ 
Bioaté^ ^ ea partie par, (les li^veatlons era^lriqu^s | et ea 
partie par des découvertes» auxquelles eoad4iisaieat des fé-^ 
rbercbe^i snr ee sujei^ le troavecai peni^iro une autre oc** 
casion » de m*éteodM davantoge^ s^- ctuit^ mature CO* '^ 



(i) Un journal àii<|^Iais ^Kdinùl J^ of Sc^ dani «ne courte ih>^ 
âee sar Iç t^eseope de- Oorpa(> sembH esoire qaer l'objèctîl v^^ 
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*' > X%1)|e(ytîf dt Vih^mmpt* construit pour I^^lbs^rvà^bfié 
de DoVpat, à ççnrbtiit Kgries ât Parît 4*ouv<rtare, h ocm 
soixante ppiic#ft de dfistaiTce focale (f)[. L^ffét d'un tétiés^ 
cope s'£|0(Hécie ie ftiteux lQr»<{aW le compare avec un auti^ 

^irigé sqr le inèfne «objet. JjC pit^ grand obstifcle qu« 'îoi^ 
rencontre avec de grands télescopes , c'est la traniqpareiiee 
imparfaite et le mouvement onddatoire dé IW.* IiorAq^*ôn 

' «^e sert d^insiruinens de grandes dhnehrfons ,: cet désir- 
vantages croissent comme le carré du diamètre "êe^K^biee- 
tîf;; mais Peffiît de la lunette ne croît que dans te ^rap- 
port simple de ce diarqàire : H résulte de là que daiis 
plusieurs occasions oà le ciel- paroft* serein et \^h assifz 
transparent, on ne peut pomi observer avec les .gi^ands té-r 
|esco{^e$. Cqtnme il n'y n «qiPun périt nortihre de jmws 
dans l'année, ou ^atmosphère se montre parfaiiemfeni trans- 
parente , dans foute son étendue , on choisit po^ éprou-f 
ver la force d'un télescope, un objet terrestre conrenabfê-s 
ment- placé pour être observé; parce ^ue, dans, ce ciis'^ la 
couche d^aiif interposée «est moins considérable , etc^e par 
conséquent fimperfection de sa transparence est "^oîts nuî^ 
sible. Les essais faits de cette manière i ont. montré que 
hi force de Tinstrument dont il s'agit ici ^ creit eti raison des 
diamètre^ de se» obfecjifs ^ CMime on f ouvoif^'y atistndiv. 
|1 seroît trop long de décfire lea prQcédé^v <}^> ^i^ ^^ 

jpdaraQtble qui ^ntre dans ^ conitmistiAii ,, sort des ereose^ de 
Jj/lr, Guînand. Comme llfr. Fraùnliél^jr ne JTaH tct aueune men-^ 
lion de cette rtrconstance , tums ne pouvons savim m l\)iplai«n 
4u rédacteur de ce journal es^ bien fi^dée. (R) ' ^ 

(i) Le tube de ee télescope <pii^ eoauae on voit» est lonf 
de ,i3 p. , est de sapm revêtu de maboçany. Le poida total , 
de rinstmment avec son pied , est de 3ooo livres russes.* 
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^^f^laji» f0^f amener le^ i^imbh des vecreu ezàctenient sur 
lu rnàrn^ iîgne» pQUf, ninillec l'effrl deji dUataliops ^ 0q- 
fractipiH» de la monture île Tobjeçtif {Mir ^irerses t?(Bpér2L« 
.tum, etc. Attcç^^e 4e ces attentiOQS. a'« d^ èt^^ négligée, 
.pour ^*^6urer c|v'c^ obtçnoit de l'insirvin^nt lout l'efiTei 
;po«8ib|e« » . . 

^ ^Une de$ pl^s fMUidet dî^Oukés qu'o« ait fosqu^ pféseï^ 
rencontrée^ dpi>s remploi des^^rands^ télescopes pour les ob-» 
serratioos i|8tron.ûinic|ues , c'est le n.otp^nent âiurue appai^i^.t 
des étoiles; moMyement qui ^Migmente daos le rapport dea 
dimensions de (*^sifument , et qui est 9Asez considérablo 
dans les étoiles situées ^rs Téquateur, pour qu'elles no 
4emçuren| qi|*un t^ips. uès-court d^us le champ d^un télés/* 
;Cope de première force 9 e^ iie fassent pour ainsi dire» que 
(e trarerser rapidemei^f. Qtielque doux que soit le mouve-^ 
mftM imprima an télescope' ^u moyen des. vis ^ poux suivre 
Tastre^ il en résulte toujours de petites oscillations qui 
croissenl ei^cefre avec lés dimensions de l'iastrument ^ et 
l|vtnt que la lunette éé retrouve en repos ^ Pétoile a dô^à 
travetàié tout le champ ; ensorte que c'est seulement p^v 
hasard et pour un instant^ qu^on peut U ^ojr dans des 
circonstances favorables. Ces circonstan^ea' se rencontrent 
Gaulant plus rarement, qu*une étoile ^ pour être oKservea 
avee une grande précision , doî^ être du centre du cbain|i 
de visioh, On ne peut surmoitter cetie difficulté quVn dooi-' 
oant an télescope un mouvement indépendant de la main 
de ]'obs#r^'ateur e^ analogi» à celui de Kastre observé; qu'il 
aoît lent comme celui des miles circompalaires,oi9 très-rapide 
fomme celui 4ts étoiles équatoriales^ » 

» Pour «arriver â ce ht|| , le gratnd ^eecope do Dorpai % 
été monté paraltaliquement , mais d'une manière particulière. 
L'on des deux axes principaux autour 'desquels il se meuf^ 
est incliné è, l'hocî^oiv pa^ll^leonent è. Va^e terrestre ^ de 
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manière que ton proloogemeat passe par le pôle. L^aui^^ 
appelé axè de iéclinàhoti » est exactemeot perpendieulaîre au 
premier qui porte le nom A*axe horaire (i)« Par celle clis«« 
tiasitkm , quelle que soit Tétoile vers laquelle le télescope 
Wit dirigé , il suffit que faxe horaire soit mu d'un mouvez 
meni tel , qu*il fasse comme U terre ^ un tour en a4 heures; 
* de celte manière , Tétoile reste dans le champ de ta lunette* 
tant qu'elle est sur Therizon.^ Ce mouvement est rommunKjtjié 
k Uaxé horaire par nn appareil, semblable à une borlo;;e^ 
composé de deux parties distinctes ; la première sert à siir-^ 
iQonter par des poids, les frottemens et Tinertîe d^une masse 
de quelque quintaux ; (a seconde sert à régler la ma>che 
du mouvement. Pour ce dernier objet, on ne pouvoh em^ 
plojer, ni un pendule ordinaire, ni un balancier, parce 
qu'ainsi le mouvement eût été par secousses , an lieu d'être 
continu. En conséquence on y a adapté pour régulateur . 
un pendule centrifuge, qui tourne. sans interruption et tou- 
jours dans te même sens , dans un cône creux, lia marche 
du télescope n'est pas même troublée lorsqu'on remonie ie& 
deux poids de Thorloge. Linstrument peut être arrêté , puîs^ 
xemîs en mouvjemenl , sans la moindre préparatif , ^t sans 
que l'horloge ces^e de cheminer. On peut , par le mojen dea 
vis, le mouvoir doucement a ta ma>ii en tout sens : on pcujt 
encore, à chaque, instant , accélérer ou ralentir la marche de 
l'horloge , seulen^ent^n tournant un disque en spirate , d'^ua 
degré de la division qu'il porfe. Entr'autres avantages de 
cet appareil, il faut remarquer celui-ci; c'est que si une 
étoile nVst pas précisément au point le plus £avorable au 
champ de vision , elle y est amenée par le mouvement de 
rhorloge; ce c^ui est fort utile dans les observations micro-*^ 

{i)^ Ces itx^x nsit% sont 4'acicr cl longs de i^t pcmc^ 
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tnétrfqiiès , et ne peut t^obienSr i'éucttne autre mtnîère* 
O ^qoe sfiiral permet aussi ie dk>nner. à Viiistfomeiit ua 
mouvement en^icccrà avec eelui de la lune.» 

■m Pour qu'il soit possible de donner ao ' téiescope vft 
mouvement uniForflie , il faut que y dans toutes $e$ post^ 
tions , il soit exacleihent équilibré à Végatd de ses deux 
axes principaux : et les moyens employés pour le contre-» 
' balancer ne doivent pas empêcher que l'instrument ne puisse 
être dirigé vers tous les points du ciel. Relativemenrà l'axt 
ile décltnaîsoa , le télescope, qui est monté en dehors dti 
centre ^ est équilibré par deox poids fixés auprès de rdcit^ 
laire, à deux tubes coniques du laiton; il est balancé au^ 
four de son axe horaire , au moyen de deux autres poids , 
dont l'un est immédiatement attaché k Taxe de déclinaisoa ^ 
et l'autre est porté par uil bras A'une forme particuKèi^ 
Un cinquième poids '^aUse la pression' de l*axe lioraîre 
sur toute la longueur de ion encaitremenl. Au moyen 
de cette structure, le télescope P^tit, malgré son poid» 
énorme, être mù', pour ainsi dire avec le doigt, d (i). 

« Le pied de rinstrument est construit de manière 
que, bien qu'il sôit immuable^ cependant il n'empêche pas 
qu'on ne puisse diriger le télescope aur lous }es points du 
ciel. Il semble d'abord qu'il y a telle siluafton dans laquelle 
le pied doit s'opposer à ce qtie la luibetta suive une étoile 
donnée i mais Ta disposition générale permet toujours de d!-* 
riger le tube vers un même objet de deux manières dite-' 
nntes, en Ciisant faire è l'axe horaire un mouvement de i8o^: 



(i) IVous abrégeons ici la description des moyens cféquUibrç 
do télescope, parce que la planche qui l'accompagne ne suffit 
pas pour rendre les détails intelligibles (R) 
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ii donc le pied se trouve tu obataclè pour riroi de et| 
pentères, il «oe peut Pâtre eo même temps pour l'autre i 
et riustrument est Ubte dans ce sens, n 

«t CoQURe avec une lunette dhin (orl grossHsemenl,' ilest 
extrémeoient diUcUe de chercher un obfet et de ramener 
dans le champ de vision ^ on assujettU d'ordinaire pour cel 
usage une lunette plus petite , au grand instrument ^ paral- 
lèlement à son w*^ tfi chercheur du télescope de Dorp# 
M % lignes d'ouverture , et do pouces de distance &raIe.V 

«Chacun des deux axes principaux a son cercle divisé^, 
appelé €erêlé hprair^ ou cêreie dt âécKnataom (i> Ces cer^ 
^ts sont tiés aux axes et tournent avec eux. La divisîoii 
du cercle horaire dmne les 4 secondes de temps: celle du 
cercle de déçKteison les lo secondes de degré. On peut^^ 
avec cet însii;ument , trouver e^ observer de jour les éiioilas 
situéeè hors du méridien! ; ce cpii est d'une grande utilité 
rpour les étoiles de première-grandeur qnFsbuvèntt ne pei»- 
Vènt pas s'obsetvar avec^van^ago pendant la ttnit....M;..»' 
# ic Les deux fils du micromètre dé cet inskument peuvent 
éire mus indépendamment l'un de l'antre par une vis ^ soit 
pour ^u'on puisse placer chacun ^eux Ht oà cela, est n^ 
cèssaûre , soit afin d'emplojrer dans lea observations mt(»t>md- 
triques une sorte de répétitio.n; êe qn» an mo jén de l*hbv« 
loge qui meut le: hinietté ,' devient beancoup phis ibcile^'à 
exécuter q^ie par les pi'océdét ovdinaires. Cèa dans le mèoM^ 
bus que foccrfaire ési mobile et indépendant, afin que le» 
deux fils soient toujouss ég^lemèni élo%nés. du centee da 
champ de vision , auquel cas ils sont également distincts» 
La partie du. mkromètre i bqneUe les: fils^ sont assujettis ^ 

(ir} Le cepche. horaire a i:^ ppucei et le cercle^ dfs d^clintus^i^ 
x3 pouces de djiiimitre. 
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(Mj^td, àveo les vis Ae èorrection nécessaires^ dent veN 
Aîers dans deux posttiotfs Dpfcosées ; teii vemiers se. nieo-& 
vent sljr on cercle divisé t\vfi est destiné à li mesure de» 
angles de poshfon ; ils donnetuf directement la «linute. Le 
micromèti^e peut se fntiuvoir retntivement au .eercle de posi^ 
tioa, non-seulement i la main, tnais encoire d'un mouvez 
toient tfè^doux^ au moyen d^ane vis. Lt$ fils peuvent, être 
éclairés seuls , tandis que le champ reste obscun Comibe te 
cerde de position doit demeurer immobile par rapport à 
Taxe optique , tat^dis que h miciomètre doit pouvoir être 
tourné avet l'appareil qui éclaire ses fils , il en résulte pour 
tet iti$trumem' une disposition de C9>t diverses pièces ^ qdl 
idifierie de x^elte que f ai donnée jâsqu'ici aus nHeromètret 
ta lampe sans cercle de position. Le champ de vision peut 
-nussi être éclairé^ si oti le désire.' Le micromètre i quatre 
tyùulaires diffétens. » (i) ' 

uôuire le micromètre à fil , rii^strumeut est muni d^ùn ttit« 
eromètre circulaire à laloipe avec 4 <:)jcu)aires, d^Uh ihicromè^ 
tre Véticule à lampe avec 3 oculaires , et enfin de 4 tuicrd» 
mètres SÂnulaireà dont deuk tohtietibènt des anneaux ddU* 
i>les. » \. . 

._ t^ Comme ult télescope né pr^^oté une foelleté parfaite 
que lorsque les axes de l*oh)eçtif et 4e l^ocutaire coïncident ^ 
et qu^t^ie déviation de cette eointideuce est plus Uuisible 
lorsque t'objectif est grand 5 que lotsqu^il est petit, la lunette 
; de Der pat eèt encore accôit^pagnée d*un instifuniént spéciale*, 
ment destiné a reConUottre et & corriger cette déviation. 1^ 

L*instrument ^ont on vient de lire ta description est af** 
rivé à Dofpat le 10 novembre iSaui ^ le 16 ^ il avoit été dé- 

(i) le plus foible âe ces birolaire) procuré Un gtolsi|»emeAt 
de 175 fois» et le plus fort de 900 fois envit^n« 
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MU «I Mmonté taos dîflGieiilté pat BIrw Stroiré; Il àvoit écé 
placé proviiommeiit dans la salle occideoiale de robsenra<» 
toire^de laqucdle on peati par une faiétte élevée » tét$ h 
aud, observer durant une heare et demie l^rèsda méridien, jns^ 
ifn*à une bwiear de 4^^ ; mais il devoit être établi , dans lé 
courant de l'été actuel , dans te lieu qui lui est spécialement def^ 
ltné| la four de l'observatoire; au «^ dessous d^une coupole 
Itobile , qui permettra de le diriger en tout sens. 
' a II est très-*difficile udit Mr/Struven de donner la me^ 
sure du parti que l'on pourra tirer de ce cfaef^d'osuvre* If 
•st certain, d'après quefques observations faîtes sur des ob^ 
jets foiblement éclairés, que le télescope catoptrique dé 
éS pieds de SebrSter est fort ioferieur à nôtre nouvel ins^' 
tmment. SdirSter publia en 1794 9 après avoir achevé sott 
télescopai êes obs^vatiofts. sur # d'Orion faites avec cetins* 
trament, et uifie petite carte dès étoiles qui composent ce| 
astre multiple (V. Bode's Jahrbuch i?97)* Il aperçut douze et 
peut-'étre treiae étoiles dans ^ d'Orion. Quoiqu'Orion soit àDor^ 
pat, plus près de Tfaorizon qu'à Lilienthal, non ^ seulement 
j*ai réussi à voir les treize étoiles, ^ont Uûe étoii encore in* 
certaine pour Skbroter , mais j'en ai aperçu trois de plus.....»a» 
« La position élevée de Saturne ne m*a pas encore per-»^ 
mis d'essfffer l'eSet de l'instrument sur cette planète et ses' 
satellites: mais aussitdt qu'il aura été établi dans le lieu bbr 
il doit rester, je commencerai des recherches sut lés satclB*' 
tes, et en particulier sur les (f et le 7^. Si l'on considère 
ce que de petites lunettes achromatiques de f'ratinho&r ont 
pu faire comparativement à des télescopes catoptriques de i3 
et de i5 pieds> on se convaincra que notre instrument peut 
aller de pair avec les plus femeu^ de ces derniers « avec 
celui âe4of»ieds construit par Herschel ^ tandis qu'il les 
surpasse de beaucoup pour la commodité du service et la. 
variéié-de l'emploi qu*on en peut faire» «««••«««• ••^ 
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^ «e Quant à ce âernier point ^r<Mploi de Tinstriimem )^ 
ses deux cohcles divisiès et la fernetc Âe son assiette en Ibat 
ttH é(|uatoria| très-<*oonpoâe ^ an raojren duquel on détermi** 
aéra avec beaucoup d'exactitude les lîetix des i^oiles foîbks ^ 
des nébuleuses et des comètes. Des essais m'ont d.é>POntré 
qu'en plaçant >tniplement rAstre au milieu du champ de n^t 
sion ^ on obtenoit , par la lecture du. cercle » le lieu de ou. 
astre avecu^e (^réciffion que l'on cherche en vain pour leai 
ooaèies felUes, au «o/ea du aiieroaiim cicculaire^ Il sfin 
facile de doitner encore plus de rigueur à cette méthode, 
d'observation poqr les temètà! , ou eo pia^Hifit au %er lut 
anneau d'un, diamètre plus petit ^ ou au moyen de deux £1$; 
métalliques croisés et noit édaiiés*. • »••.«« • •« 

Mr. âmive^ pon donner une. idée de tce qu'o» peut t|^ 
tendre du télescope ^e Dorpat pour la mesure des pedts aà^ 
gles , y a adapté un micromètre de Fraunhofer qu'il possé- 
doit déjà, et a Fait un ccvàua nombre d'observations sur 1^ 
eartement de points blancs marqués sur une planche noire pla- 
cée k environ 900 toises , et sur celui des astres élémentaires 
d'ane douaaine d^étoiles doubles (i). II résuhe de ces observar 
lioBs^ qé^on peut mesurer avec cet instrument des distances 
snagelaires de i^' it tl"^ A Vùtk place Tune des iloiles sur 
hm des fils, et l'mtre ao milieu de l'in^valle entre les deux 
fils, de manière que 4enx observations donnent le quadrur* 
pie de la disiasce. * 

Cetf mesures micrométriques sont d'autant ^lus remarq«a^ 
blés , qu^&erschell même n'employOit guères ses ifiicromètres 



(t) Cas oliscrvstioais I rapportées en détail dans \tA Astronom. 
JPfàcàr»^ ont été faites sur les étoiles doubles^uivantes; a6 et 66 
de la Saieine et des Poissons ^1% à*£ndan ^ ^fOrion^ Fétoile 
triple du tÂcùme , 3i dn Petit-Chien, etc. (E) 
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^ite lorsque là idistanco dès étoiles accouplées ^toit supérieure 
i ^" ^ et <}il^ii comparoit brdtoailréinent les intervalles avec lès 
âiamètréH âes étoiles elles-diéAiès. Cest seUleibeDi daiis 5 étoi* 
Tes multiples cle sôii nombreux catalogue » dbnt lés c6mposaii1es 
étoient plus tâppH^chées qlié 5", qu'il à eisajé de se êtit-^ 
Vir de sott inièromètre, et là j^lus petite distante qu'il ait 
înesurée en 6éllb de S' dans ^ d'Sèrcule. 

• • *' I. .... 't. 

PaTSIQUE^MATHÉMATlOU&^ 



6VR lilS IiOISBB LÀ COHDBKSATIOlt KT EdÉ L4 DILAfiTlOIff 

de Tair et des gaa 9 et sur la viiease du scHi : .^ac 
' h hoKt. iPhiï. Magaz. Juillet i8ad)^ 



JJàhs une lettre insérée dans ce lootni^i eH }ùm i8a4i 
fai déjà suggéré l'idée d'une liâispil entre la pressiottii la 
densité et la teinpératiilre de l'air à différentes haiiteursiel 
celles de Tair qui est dilaté sans rien perdre de son calô^ 
rique. Les deux cas ont au moins ceci de comnicln, i^é daùa 
l'un et l'autre l^éUstieité et la température dépendent en* 
tièrement de la densité. Dans une atmosphère en équllibrei 
doi>t la constitution ne se modifie points il n'jr à qu^une 
température et uiiè ptesêldn pour cliaque densité ptrdposée; 
et quatid t^ail*ést dilaté^ saiis àtquérir le calorique d'atiires 
Corps et sans dissiper le sieil ptdpre 4 il b'jr à qu'tine 
firéssio'n et iihe témpérafufe coi^spondadt à ëhàque âctfolaf* 
fi^mcni de toldme. Une parcelle â*àir irOiiirè sa place dans 

i'àtinosptière} 
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P^lmojspKère^ en dilatant ou tontradiant son volume |osqu*à 

ce que sa température et son. élasticité soient en équilibre 

avec Ja niasse ambiante* Dans les deux cas mis en pa* 

jrallèle, un cbaneement Ae vofume ou de densîré est ta seule 

cause d*une variation de pression et de température : il j 

a.donc entr^eux une grande analogie: mais nous ne devons 

jpas nous bâter de conclure avec Mr. Dahon^ qu*îl y a iden- 

tîlé. Un peu de réfljçtxion nous montrera qu'il se présente 

dans Tun des cas ,. des. circonstances qui ne se f résument 

,pas dans l'autre. 0uel est l'arrangement de Taîr que pro-* 

duit dans l'atmospbèfe Ja grande cause que nous avons 

.mentionnée «et Jusqu'à quel point cet arrangement est-!) affecté 

par les circonstances particulières qui modifient l'action de 

celte cause ; voilà d'întéressans sujets de rerberrbfs. Dana 

l'état présent de nos connoissances sur la constitution de 

l'atmosphère , tout te pouvoir de la dynamique paroî» être 

-épuisé : «t nèus ne pouvons pa^ raisonnablement espérer 

qu!il, se fasse de grands progrès , ultérieurs « si nos notions 

atHT les propriétés physiques de l'air ne prennent pas plus 

*di'4^xteilAion. Des recherches basées sur. les pfjncipea que 

>.j'ai cherché :&: exposer brièvemenit , prometteiit quelque 

i$iiccè's«' ■ ■ : . • - • -^ •■ , . 

-Mais ces rechtrchesr doivent étfe précédées id«*un travail 

• auri la question suivante^ De qne]je mapière j'élasticité et 

Ja densité d'une masse dVir dépendent-elles dt|.. calorique 

combiné avec cette imaasesous forme latente, et du calorique 

sensible au thermomètfe? H est évident que ces deux der-» 

«nières quantités détfnttifieht complètement l'état, 4^une massé 

dov^Ftiée d'air. 9t Tune et l'iinire demeurent co/Vstantcs, fl 

-n'y a atfttmh changement 4ans l'élasticité ou ladépalté 4^ 

t Taîr. Si (ouïes deu*.^ ou seulenteçt l'une d'enf r'elles , vîea- 

nient à varier, H en résultera nécessairement une altération 

dans l'élasticité , ou datts la densÎK* de l'air, ou .daa# ce» 
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itnx circonstances à la fois. Je me- bornerai ici à cetia 

recherche préUîninaire. 

. Nous ne pouvons connoltre^ dans aucun cas, les quan* 

tités absolues du calorique de combinaison , ou du cak^ 

rique de température : nous ne pouvons raisonner que sur 

les dîfféffçiices que préseiite un mémo corps placé dans dea 

circonstance^, diverses. U est donc nécessaire de rapporter 

toujours Tair, ou le gaz, que l'on examine, à un état orî-< 

ginel qui pyîssf servir êomme d'étalon, ie suppoiserai que 

Télasticité et la densité sont Tune et i*autre Originairement 

égales i Tunlté ; j'appellerai p Télasticité , ou la pressioQ 

lelative, etf =1 + », la densité relative, d'une masse d'aâe 

ou .de gaz dans tout autre état. Alors, si A est la pression 

barométrique dé. lai première masse d'air, çt h' cette nênus 

pression lorsque cet air a subi une variation quelconque,^ 

A' ''■'•"■" .^ '■ 

on aura -pszptti at D et B' sont les délimités correspob* 

dant à *ès deux états de Tair , on aura, ^=|=n-^. 



La température originelle étant r, et la différente de 
pérature do premier cas m second , étant 0, la tenpératuît 
actuelle sera t+6. Si « est la dilatation correspondant i 
un degré du thermomètre , nous atirons l'équarion fonda-» 
mentale suivante , entre les diverses quantités que nous 
avons définies ; ^ 

et Rappellerai le terme qui multiplie ^ dans Cette éqtiation 
le facteiif , ou la fonction relative k la tempéramre. En&i 
|e désignerai pardti le nombre de degrés dont le thermo- 
mètre monte ou descend ^ lorsque l'air passé de ëon état 
primitif à nn autre état ; regardant comme positif le calo- 
rique qui affecte le thermomètre lorsque l'air est condensé, 
et négatif celui quî disparôit lorsque l'air est dilaté. 
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I. 



Vftoant l*Mr r^ndu à la sur&ice même "de \û ferre comme 
^iai it comparaison , supposons qu^one m^sse donoée^ de 
cei air est renfermée dans un vase élôs : supposol^s en-^ 
suie que les dtmelisions de ce vase soient sçbi^iément 
aggrjiftâtes , er permettent A l'air de se' dilater jusqu'à ce 
que sa dieneiié^ s^ réduite de i ai — «. LoraqH^ J'aif do 
^se aura * répria la température ^nérale dt Tair ambiant 9 
il est évident que i--^ représentera de même €(vn élasti- 
cité* Mais ail moment même de k raréfaction, la chaleur 
abacirbée par l'air dilaté produira un certain degré de froid 
f I par conséquent une diminution d'élasticité* Donnant aux 
lettre^ r et t la signification que nous leur avotos assignée, I 
indiquera k dépression du tfaermométre dinale vaèe^ aH mo* 
ment* de la raréfaction, et réla^ticité de l'air ^iliaé.aar» au 
^iae instant , 

(I— «)X*- — — -; 

Si au contraire les dimensions du vase sont subitement 
dlnnmgtéesv la densité de l'air qui y est renfermé s^accroltrâ 
de i à i4^fli», et il y aura un développement de calorique* 
L'élasticité de Taii? dans le vase, au moment de la conâén« 
aation , sera » . . 

mais eUe se réduira à t-hu^ après le court espace de tempr 
^i aura suffi pour dissiper toute la chaleur de comîen'- 
aation." 

Dans CCS expériences la seule, cause de la variation thé?* 
•mométrîq^e /, est raccroîssement ou la dîminoticm du volume^ 
ou le changement de densité, de la masse d'aîr: die ne 
dépend en aucune manière de la température extérieure.^. 

B 21 
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$i la températore varie, la force élastique de Taîr èontena 
dans le vase sefa proportionnellement augmentée oo dimi-' 
nuée : mais' le calorique combiné / ne sera point mô^UGé, 
tant que les dimensions du vase demeuretont les méme^ Si 
l*aif dilaté xm «condensé est rametié à son volume primitif) 
le calorique Combiné sera dégs^ m deviendm sensibir au 
ttiermométre , ou bien il sera absorbé, et t'in^trumênt bais» 
sera: et il «n sera ain^ ^ ique ce tetour au volume pri*» 
mitif s*opère à ta tempéraHire Drigfhaire r, ou à toute attti« 
températUTé plus >ou m«>iii8 élevée. Le "volume d*une massa 
d'air ou sa densité , et aon calorique ;^de combinaiaonvaont 
deux choses nisépafablemeat liées : et l'une ne peut dian* 
ger, sans <]ii'il en résulte Une attératfon dans l'autre. Dani 
le langage des mathématiques 9 Tune de ces quantifèi est 
une fonction de l'autre ^ et d'après xé qui a été dit ^ ott 
eonoevfa aisément que la ^densité d'une massa d'aif^piètsst 
être exprimée en fonction de wn cakNrique de combiaaisoft 
par une équation de la forme, 

la fonction 9 n''étant Sujette ik d'autre restrictiou , i|pi% ta 
condition d*étre égale à l'unité- iquand ir=o,'poiir oxpfrimet 
que la densité réprend son premlier état lorsque le catortqut 
de combinaison se dissipe. 

Mais quoique la densité d^une masse d'air dépende uni- 
quement du calorique ^cdm biné avec elle sous forme latente^ 
sa température sera affectée par tea variations de densité, 
aussi bien que par le calorique provenant de sources étraa*^ 
gères. Elle s'abaissera , au moins pouf un instant , de totia 
lès degrés absorbés dans la raréfaction de l'air, et elle 8*é- 
lèvera de tous les degrés produits dans, la condensation* 
Soit T la température actuelle , e^ ^ le calorique re$a de 
sources extérieures ; on aura , T:=r + 1 + 1. 
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CtXie forraute tenfernie toutes les sources possibles dé , 
ttmpéraiture ; nais la différence entre tes quantités repré^ 
sencéies par i et 6>, doti être soigneusement remarquée. Danà 
ie» trrconstahcés qui se présentent en général dans ta na*^ 
tufè^ 1 est un coarant perpétuel et constant 5 qui maintient 
la t^mpéràtore à un certain niveau déterminé. D^ua autre 
cdié , Z" ne varie qu^à IWtant où Taif subit quelque chan« 
gemeni de volume » et se perd bient&t dans l^afiluent gé^ 
Éiéràt de calorique ^ après que b densité est devenue eons* 
tante. Lorsque cela arrive , ta tempérahire est indépendante 
du calorique de combinaison. Si nous supposons que hi 
mùsst d*air change de volume ^ et relient la totalité de sn 
chaleur absolue y tandis quVlle n^est exposée à aucune in^ 
fluencecalori&que extérieure, alors 0^=;=:o. Dans l'atmosphère ^ / 
et ^ sont des quantités de même espèce tcuijwrs comparables 
et dépendantes Tune de l'autre.. 

Ces deux ca^ sojEit , m je ne me trompe , lea seuls eb-^ 
serves ^squ*à présent , dws lesquels l'éUsticitê ^ la diNisiM 
et la température d^une masse d^air sont déterminées. ^ lors^ 
que Vmke de ces quantités est donnée ^ e» par ce^éqnent 
dans lesquels toutes ces quAJOtiiés soai fonctions 'de hu cbi^ 
leur latente. 

Les lois connues des Auides éheiiqua» Jbormaaei^ 4o9fit 
tes équations suivantes ; . 

* \ l + uf ^ K-k^oir 

11. 

€bef(Aons . mamtenant à détemsiiiér fai ferme de ta fon^^ 
lion ^ On peut j parvenir au mojea de certaines expé^ 
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rifnc^B faites par MM. Glémeiu et Pésormes^ et par llfM. 
Gaj-Lussac et Wejter. Les deux premiers de ce$ physicieitt 
remplirent un vase clos, d*un air qui ne dliféroit en rieo 
de. Tair extérieur , danq^ lequel la hauteur du baromètre 
^oit égale à h. Une portion de Tair renfermé hiX soustraite 
du vase , et après que la perte de température, causée pa^ 
la raréfaction , eut été réparée , la pression observée dans le 
vase étoit K. Une communication fut alors ouverte entre 
Tair rentermé et Tatmosphere ; et > la pression barométrique 
étant rede.yenue , en fort peu de temps , la même qu*à Tex- 
térieur , c*est-à-dire égale jà A , on referma aussitôt To^ver-^ 
tuce du vase. En6n , après que la cbaleur de condensation, 
dégagée par Tirruption de Tair extérieur dans le vase, ae 
vfut entièrement dissipée , la hauteur du baromètre intérieiir 
fu( observée de nouveau et fut trouvée égale à h!\ Il est 
essentiel que la température et la pression barométrique de 
l'atmosphère demeurent les mêœe^ pendant toute la durée 
de l'expérience. 

Nous verrons gisement quelles sont les conclusions à dé- 
duire de ces faits , si nous notons séparément les circôns- ^ 
tam^es qui pot accompagné le$ différentes époques de Tex- 
périence. 

. ^ 1.^ La pressjoa.^ la dtoslté et la température inities peu- 
vent être désignées par ,/?, f, r + i + ô. 

a.^ Une portion de Pair ayant été soustraite , et la pres- 
sion et la densité ayant ainsi diminué , ces mêmes quanti- 
tés scrqnt ; /? — J/?,f— 5^, r-|-/ + a. 

3.*^ Irfi communication avec Tair extérieur ayant été ou- 
verte y et refermée aussitôt "que la ' pression a été vue égale 
à ce qu'elle étoit d abord, c'est-à-dire, k p ^ elles devien- 
dront, ;?, ^ — If -i- />, r-f- i-i-^-f- ^/; ^î étant l'accroissement 
de densité , ^t i'i la cbaleur latente dégagée par Ja cpnden* 
sation# 
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liOis DE La cond. bt de la OILAT. OE L*ÀIB. Jl3< 

4«^ La chaleur de condensation ïi étant entièrement dis* 
lii>ée, et la pres&ton ayant on peo dimifcné » on aura» 
f— î>, *~î^ -h i'ii f'+i + a. ' 

Maintenant dans trois de ces époques , savoir la' première^ 
k seconde et la quatriènie , la tè«ipérat4ire est la noême ; d*o4 
il suii^ que , les élasticités étant comme les densités j pi| a^ 
iP^^l f> /f — ^1 

P 9 P '9 ^ 

Delà, ^^<^=4ll*;. 

ou , en bisant 



* — * 

De plus , l'élasticité étant la même à la première et è là 
troisième époque y les produits des densires par les Jeteurs 
relatils à la température seront égaux , et on aura , 

OU , en substi^ant la valeur de if — Vf 

eX — — —z ; r-r-^- 

Dans cette expression, ^1 est la chaleur dégagée penr 
dant que la densité s'accroît de i'f. MM. Gay-Lussac H 
Wetter ont hit une série d^expériencès entre les tempéra- 
tures -*-• ao^ et + 4o^ do therinomètre centigrade ^ et entre 
tes pressiocM; a,»i44 9 ^^ i»^^» ^'^ ^^ trouvé que la 
quantité e a dans chaque cas , i très*peu près , la même 
valeur. L'équation est done génécaUmeiH vraie » au moins 
dans des limites^ très-étendues. Ckmime les petites variarioi» 
peuvent être considérées comme' des diféren4elle$ , nous oh-^ 
tteildrons en intégrant 9 
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pour déterminer la cpp^tante, il, suffit de faire ia tenipéra* 
ture primitive, égale à r + $^ au lieu de r. Aiort faisant 
• ;s30 ou. ai 

?a densité pHnfiitive étant Tanité , et ]a température r. 

Dans l'expérience particulière de MM. Clément et DéiOr- 
mes, les quantités numériques sont les suivanter; 

A — A"=o,oo36i m. 

h" — &' = 0^01021 m. 
ê :si 0,349a m. 
MM. Gay^'Lussae et Welter ont obtenu dans une expérience 
semblable ^?=: 0,37244* Dans Tune et Tautre de ces déter- 
minations , la valeur de e se rapproche beaucoup dé 7 ; tl 
il n*est pas improbable , comme je le montrerai plus bas , 
que c*est là ^ vraie valeur. Si nous l'adoptons actuellement , 
comme très^approcbée , nous aurons , ' 

Dans les expériences dont nous avons déduit la dernière 
formule, la seule cause de la variation de température eat 
la condensation et la dilatation de l'air. Mais^de la manière 
Aont nous avons considéré le sujet, il est prouvé que f eat 
toujours une même fonction de la chaleur latente , quelles 
que soient les soufces de la température. Il suit de là que 
la forme de ha fonction ^ est généralement déterminée par 
. la formule (B)** Nous obtenons donc les expressions suivantes 
pour la température , la densi<é et la force élastique de l'aif^ 
AMIS cies circonstances quelconques ;. 
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JJr BOW'MlfifMcms que Tair change de votuoie peâdant 
qà*tt retient la totalité de sa chaleur absolue , sans^ recevoir 
•upuie addifioii 4e tejÉipératufe des auices corp^, la force 
lélasiiqae et la densité s'obtiendront tu (aisant Issoduêcei 
demières éfuations , et on aura , 

\ i + ctr / 

> = ff 

Celle dernière équation a déjà été pibliéa Auie. on article 
sur k vitesse du son , impriibé dans la Canwëissaacê iê$ 
ITbm pour 1836, 

in. 

Déstgnbns par V^ le ^6me primitif de fair^ quand ik 
dènsîté est égale k un , âC par Y son^^ volinae^ ^uaod s^i 
densité es| ^ : on a alors , 

v ■' ■ ■ 

trjen substituant cèitb valeur dans lès équationa <D)» 
i-t-iiT + i»/ _/yV 

n-«r -\y/ 



(E> 



I+«r+«i + »^ V 



==v,X/' 



La première de ces équations nous apprend que , lorsqu'une 
niasse d*air se contracte ou s^étend^ la chaleur dégagée ou 
absorbée est proportionnelle i la diminution ou à l'accrois- 
aement de dislance, des particules du fluide : propriété qui 
peut fournir les rnoyens d'examiner expérimei^tajement la 
vérité de ceue théorie. D'un. autre côté ^ ta seconde équa- 
tion montre que^ lorsque la pression est constante, les va- 
riationa dév la température sont proportionnelles aux varia- 
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iMMia df vohMe: ctà qui â déjà été établi 4*ufi€ nmàièci Mies 
complète pat iVjtpérieiice* . 

Ce qui a été ait moaire qu'il e^t très-probable que f e<| 
la véritable valeur de ^, et que kt quantité» obteouesparTexT 
périence en différent seuleAient accidentellement jOr^ ^i|àqu'^ 
ce que les faits soient assiez bien ^ablis pour ne laisser subsister 
aucun doute, il est beaucoup plus raisonnable de supposer le 
calorique de GOQibinaisoh en rapport avec la distance linéaire 
des particules, que d'attribuer à stê modifications quelqu'autre 
rapport Inconnu , et à-peu-*près équivalent , avec les chan- 
gemens de ^lume de la masse d'air. 

•Nous' pouvons de même inférer (au moins avec beau- 
coup dé probabilité), que leè mêmes équations qui expri- 
ment les lois de la condensation et de la dilatation da l'air, 
s'appiiqueroient généralemeitt à tous les gaz permanens.Tout 
gax absorbe du calorique lorsqu'il, se dilate^ et en dégage 
lorsqu'il se contracte. Le volume, ou la densité, est donc 
dans tous les cas , une fonction du calorique de con^binai* 
son. Mais il est prouvé par les expériences de Dalton et de 
Gaj-Lussac, que, lorsque^ là pression ne varie pas , les 
volumes d'air, et.de tout gaz^ ;¥arient dans le , même rap;- 
pon par des changemens ^égatix de tempéramre. La seconde 
des éffii^tions (E) est donc vraie pour tous les gaz, à toute 
pression donnée. Mais si deu;ic yoluo^es « l'un d'air , l'autre 
de gaz, soumis à la même pression , varient de la même 
manière^ lorsqu'ils sont exposés ^u même degré de tem- 
péiature, et s'il n'y a pas d'autres causes du changement 
des volumes , que le calorique de combinaison , nous devons 
conclure que ta cause commune opère par les mêmes règles 
dans les deux cas ; c'est-à-dire que nous devons supposer la 
première des équations (E), vraie pour (e gaz aussi bien que 
pour lair. Tout au moins les équations^ si nous les suppo- 
sons vraies en géoéral 9 s'accorderont avec tous les faits» autant 
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^ que nous. pondons les çonaoltre actuellement; et en oonaé^ 
qoence elles peuvent être considérées comme contenant la théi>» 
rie physique de la condensation et de la raréCsction de l'air 
et des gaz. 

^ Ce qui a été dît des gàz s'appliquera aux vapeurs qOI 
s'élèvent des liquides , tant qu'elles suivent les mêmes loi$ 
de condensation et de dilatation que les ^az. Mais il y a 
dans les vapeurs un maximum de' densité « auquel la quan* 
tité de chaleur latente est la moindre qui soit compatible 
avec ^1a forme gazeuse. Dans ce cas , si on applique un plua 
grand degré de froid , ou une plus forte compression, comme 
il n*y a pas de source qui fournisse la chaleur nécessaire^ 
une portion de ja vapeur retourne i l'état fluide. 

Les équations (E) montrent qu'un thermomètre d'air.» 

011 de gaz » sous une pressipn constante , mesurera exac^ 

tement les variations de température, par ses changemena 

de volume. Mais lorsqu'on lit les indications d'un sevnblable 

instrpiment, H faut laisser à l'air le temps de reprendre 

.an volume permanent, afin que le calorique de combinai* 

aon fV puisse se ,dUsipfr. Jugeant par analogie, nous pou* 

vans inférer, qu'un thermomètre de naercure ou de tout autre 

liquide^, ou un thermomètre solide , tel qu'une barre mér 

'talliq«e, donnera la mesure exacte de la température, aeai* 

. lemeat lent que la force de cohésion de ses partieul^ de*- 

.meurera à-peu-près la même. Gir dans ce cas la, cohésion 

est la fofce qui lutte avec l'expansion de la chaleur, comni^ 

le fait la pression lorsqu'il Vagit de gae* 

IV. 

. Une application importante de la théorie exposée ci-dessus, 
.eet la détermieation de la vitesse du son dans Patmosphèrf. 
Newton a j((uvert le route dans cette fecherche. Mais il fai}| 
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avouer que cette partie de ses Pirincipia^ dans laquelle !I traita 
de la nature et de la rapidité des pulsatioas aériennes ^ est ' 
obscure ; et la solidité de ^e^ raisonnemens a été nrise ea 
question par des savans du premier ordre. Sans entamer la 
âiscnsslon d'un point sur lequel il est certes Tort difficile 
de former une opinion exempte de toute objection , tous se 
sont accordés à reconnoitre que la vitesse assignée au son 
par Newton est juste ^ si l'on admet là loi d'élasticité sut 
laquelle est basée son investigation. Ses déductions ont été con- 
Srmées par tous les physiciens qui onît supposé que là forcé 
d'élasticité varioit dans la même proportion que la densités 
IWiais si t*on en appelle à rexpériéncc, on trouve une grande 
discordance entre les faits et la théorie. Là vitesse du son 
déterminée dé cette manière , excède d'un dixième cfelle 
qu'on obtient par la formule de Né#ton. Ort n^veit tiroiflfé 
aucune explication admissible dé cette grande dîfféretice^^ fus* ' 
'tqu'i ce' que tiaplace eût confécturé^ avec heaticotk]^ de jtis^ 
fesse, qu'il falloit en chercher la cause dans là loi dé Bojt^ 
€t Mariette. Cette loi n'est vraie que lorsque h tempéra* 
tui^ est constante. Mais une série de pùlsatiotois aérknaés 
est une succession de ctmAemaftions el de ràréféetfoilsi ac- 
'(^mpagnée^ de dégagemenè et d*^fasorption8 dé caterrqoe^ 
et païf suite, d^un accroissement dans l^élàstieité de l^ir/-li 
est vrai que ces variations sont égalisées et ramenées à la^^ 
moyenne commune, en un temps très-court, par ta tlrani* 
lâtibn de la chaleur au travers d^ Tatinosphère et dé !')fir 
en mouvement : mais cependant le temps reqeia pope cet 
effet, est appréciable, tandis qUe la force d'élastt<*ité s'exerce 
instantanément et pendant que l'air agité retient tout son 
calorique de combinaison. Eh conséquence , dans la ' re-* 
èhercbe de la vitesse du ion, nous né devoffs pa^ adbp<* 
- ter là loi de Bôyle et Mariette , iqui stippdse t'arr en mou-" 
vement à la même, température que l'atiiaosphère am- 
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Jbîaill^ : nais nous deTOos dqvs sortir de la fqict iU^tlqat 
de Tair ^ t]ui change son volume , tandis qu*il retient toute 
sa chaleur latente. Lorsqu^on lient compte de cette ingé-- 
jrieose.exf^Hcatbn de Lapiace^ la différence entre la théorie 
«I rappUciiioo 4isparoSt., ou se réduit â des quantités ou* 
iHfliies^ qui peuvent raisonnablement être considérées comnit 
4es erreurs, inévitables. . 

, Concevons un tube horlzooial très^étroit et d'une longuewK 
tndéânîjB 9 qui contienne ^je l'air à l'état d'équilibre > soit jp 
ja. distance , cpinptée à partir d'un point déterminé daM 
Taxe du tube, d'un petit cylindre d'air situé, dans l'intériaiiff 
jde ce tube «t dont Tépaisseur est égale à d s. Supposow 
maintenant que ce cylindre esf pous^ en avant par quelque 
/o(^9 jjtt^tt'à une distance x-i-z in point fixe % et qu*il oo- 
fCupe sur l'aie une bngueur égale à éx+dn. Il £sut n^- 
marquer que la grandeur de 4x est invariable » quelle q«ie 
soit la position du petit ipylihdre d'air , et que iz seul varie 
avec cette position et ayec le temps» U suit de là t que x 
^eaf indépendante du lemps /, et que z est une {onction de 
«jr et^de /•. Ajoutons encore qipe l'aif est supposé ne «ibic 
;que, 4^ condensations et raréfactions fort petites en tompa* 
o'nîfiop de son, volume primitif à Tétat d'équilibre» etqu*atnsi 
.if z J^oji. être copsidéré comme très-peti| par rapport i dx^ 
.Soient i la densité de, l'air à l'état d'éqpilibre « et t |a densité 
variable du cylindre mobile ; les masses des deux çylindres^ 
tétant les mêmes, leurs densités seront réciproquement comme 
leurs volumes : on aura donc;, 

f'^^dx + dz ,dx^ 

*en négligeant les puissances supérieurfs de la petite fraction 

^--. Remarquons que cette équation suppose la continuité 

du fluide, puisque le cyjindre. en mouvement a toujours la 
même masse. 
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Soient ) F la force élastique de Tair en équilibre , et P cette 

néme force danâ le cylindre en mouvemefiu Si noui adfoptons la 

p • 
fei de Boyie et Mariotte , nons aurons p=^^n- ) ^t cette équa-: 

tioii nous conduira au résultat obtenu par Newton. Hais 
lii 9 conformément à la remarque de Laplace , nous raison^ 
nons d*une manière plus en accord avec ce qui se paisse 
itfectivement dans la nature, et si noos supposons que la 
Ibrce âastique du, cylin(ke en mouvement s*exeroe , tandis 
"qu'il retient toute sa chàleuT abéolue , alors les formules (D) 
i^xposées plus haut foàmiront cette équatioil; 

Différenciant en faisant varier jr seul , et divisant les deus 

inembres par les quantités égales fidx + dz) «I fdx^ on 

llnra » 

rfP 4 F^ dit 

f{ds + dz)~^ î*/ J#'* 

maintenant, P est la force élastique de l'air dana le tube, 
à laf distance x + t au point fixe; P+iTP est cette mènie 
force de l'aif à la distance jr + ^^-f-^ir+^zdumèmé polar; 
dV est donc une force réelle qui poussé le cjlindtè toitér^ 
posé vers le point fixe ; et coinme la masse mise en m6u^ 
vement est égalé k f Xdx •+dz)y le quotient est l'accéléra^ 

tion de chaque particule , exprimée autrement par -— ^~t* 

on a donc y 

ddz_4 F ddz 

Soit l la longMeur de Tatmpsphére boQiogène, c'estrà-diret 
de la colopne d'air égale en poids à F, et ayant la, mênie 
densité uniforme / : on aura 

F_/x/^f , 
#XI l'Xi I ' 
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l^aHon qut montre que P* iâiprimèra à diaqne pafliciilè 
3è la màs^e /+i , la même vitesse qu^impriineroh une ligné 
(je particules d*alrde la fongucrur /« sur chacùh de cesélé^ 
tnens. Sbit ^^3i 7 pieds Piatcil^ratibo de là pesanteur pendant 
une seconde de temps : puis<|ue le pfoîds d'une jpiiîiicttlb 
engendre une vitesse g dans une seconde ^ le poids de / 
fl^riîrâloseiigeBdvtKE une vtifsse /x^ daas le même iem^A» 

c^jXlg 

iiz_ . Hz 

-faite est féqpaiiim dtiFéreotielle ordinaire i|tii 4etennliie la 
tibratioa d'une, lig ne ^'air; son intégrale . conBMe montio 
que ir=VTx7x^ est l'expression *de la vitesse du son dans 
one seconde de temps. 

Si , conformément à la loi de Boyie et Mariote , nous 

-avions etait^loyé l'équation çp= Vj nous aurions trouvé cV'gxi 

-pour IW mouvement du son dans une seconde; telle est h 
formelle de Newton. 

A fa température de i7? F« , l'atmosphère homogène est de 
435 o hrasses ^ pu a 6 100 pieds; ains i la vitesse du son dans 
une seconde, est V^lxSajXaô 100= io58 pieds. 

Le Bureau des Longitudes de France a trouvé en dernier 

lieu , par de nouvelles expériences, 33 1% soit io85 pieds 

^anglais) , popr la vitesse du son , à celte même températures. 

La différence entre la théorie et l'observation est ainsi de 

vingt* sept pieds, on d'environ jz du tQUt. 

Si, au lieu défaire ^±=7, nous adoptons les valeurs troii- 
vées par l'expérience , nous aurons k employer les facteurs 
1,34^2 et 1)37^4) ^u 1>^^ ^ |(=:i,3333. De cette manière 
U valeur calculée approchera un peu plus de \% quantité 
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ao-dlessûua* Maû nous qous abuserioas sans douie, en cherr 

^ant trop de précision dans les résultats d'expédieaces qui 

migent une appréciation extJtèn^aieftt eôignée de vyma^oof 

inimmes dans les loii|;oeurs» 

, , 4 /uillei lâaS* 



PHYSIQUE - MÉCANIQUE. 

TiuiTATivx rkitE SH VUS D*xxpLiQinui csATAins nobio* 
xiNBs Ds FHT8ÎQUB xicÀMiQUft par lés priiictpes ^cott^ 
muns et bien reconnus de cette science* 



\Jv disque de fer doux ^ très^inince ^ iduiifialit tc^nrapl* 
«d^fnty coupe une lime d*àcier trempé. Uii corps peu: dur i 
lancé avec une grande force contre une porte ^v^rte^ la 
perce sans la faire mouvoir sensiblement sur jies gonds. Si 
la vitesse est fbible} Teffet a lieu en sens contraire : la 
lime entame le ^ Risque ; la porte tourne , et iç.coqps qu! 
la. choque ne la perce pas* 

, Dans ces Vxpéfiendes ) deut forces sûdt mises en oppo- 
sition ^ la cohésion du corps choquant et celte du corps cho«- 
que. Si la vitesse est foible, le corps le plus dur Pêm^ 
j^ùrtè et force le moins dur à céder. Si la vitesse atteint 
6n certain maituiium , le corps le plus |dur cède. Il faut 
donc que ^ par VtSjtt du choc ^ la cohéiion de ce corpa 
iul diminué. 

A quelle cauie attribnerons-nous cette dimiiiutioii7-^A la 
flexion du corps élastique», 

Lea 
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'lies corps durs et élastiques , teb qUé le verre et Vmety 
peuvent être fiéchîs {usqu'à un certain point i au-delà do- 
quel ils cèdent et se rompent. Si donc tm corps oî» une 
£>rce quelconque vient à faire fléchir Je métal jusqu'à tt^ 
goint, la cobésipn du méuil n'oSriva audine résistance. 
Dans rexpériençe dea disques , il faut se représenter deoi^ 
denta de, scie i^ l'H^e 4*9^.9 VM^ft de Çsr doux, se hem^ 
tant jusqu'à rupture de l'une ou ,de l'autre. Le premier e^< 
fet est de fléclûr l'aciaf. Mais si la vitesse est foîble , la fé^ 
aistaiice de ce petit ressort » croissant par sa tension , faif 
-ctbstacle à la force €^^î a causé celle-ci ; et la cohésion de 
l^acier l'emporte sur la (bible cohésion du . fer. Mais si la 
vitesse est assez grande pour porter la flexion jusqu'à sa 
dernière limite, la force de ressort et celle de cohésion af<« 
foiblie de l'acier , céderont à la cohésion du fer. 

' On jettera peut-^étre Quelque clarté sur cette explication, 
éh cônflsidérant de plus près les forces que nous venons de 
Âentionner. L'élasticité , bien qu*intimément liée à la cohé-> 
aion , en diffère cependant tellement, qu'il est fort difiicile 
de comparer leiSrs actions élémentaires. Je conçois que , dans 
Tacte de fléchir un ressort, on change les contacts de seê 
particules intégrantes sans rompre leur adhérence mutuelle; 
et que l'attraction de cohésion tend à les ramener à leur 
ancien maximum. Plus on fléchit le ressort, plus on accroit 
sa résistance , parce qu'on multiplie tes points déplacés , qui 
têndetit à reprendre leur première position. Mais à mesure 
que l'on augmente ces déplacemens , on diminue la force de 
cDhéston pmprement dite , ou l'adhérence des molécules 
entir'eltes ; car c'est ati maximum ^e toutes les attractions » 
(•c*est-<i^dire, à l'état naturel)) que cette adhérence est la 
plus forte. Aussi cemarque'^t^on , qu'à la longue, plusieurs 
ressorts s'usent pour avxrir été trop long- temps ou trop for*^ 
teinent fléchis: et enfin^, dafis tous les ressorts (de l'tfipèce 
S€^ a Arts. Noup. $érie. Vol. 3o. l^fi i. SepL r8a^. C 



Digitized by 



Google 



3| Pmrsi^ji '^ micAifiQux. 

da Ytrre et èe racier)| il j a un terme auquel la to&é- 
sirni oene; upe trop grande flexion brise le ressert. Ters^ 
c«fta limi^, la tendance au retour, ou Téhstiché (la force* 
attractioonellè ^ qui' raafènè au niaiimum des contacts)' esf 
peut-être encore sciive; mats ia cohésion, otr l'adhérence 
des particuiea eatr'elles , est devenue tirès-foible et touche à' 
son dernier térmet» En terril de la fiexbn, la force de 
ressort va croissant et^ la cebésion va décroisi^nt. 

Dans ces cohdeptitfns ( les seules i ]e croîs, qui se pré-> 
sentent ) , la force de retour , ofu Télasticité proprement ditci 
agit perpétuellement. Dès le premier instant élémentaire , la 
Bexioa écarte les particules de leur maximum d'attraction; 
et dès cet instant aussi, la force qui les y ramène se dé- 
veloppe^ 

Maintenant, aupposons^que le îer heurte Tacier avec une 
petite vitesse, elle y produira une flexion bornée , et la; 
dent continuant sa route mettra aut prises sa cohésion avec 
celle de Tacier. La flexion qui a précédé cette lutte, étant 
peu considérable , a ^u diminué ta cohésion. Celle-ci donc , 
remportera ; kr cohésion Ju fer étant inférieure à celle de 
Tacier^ sera forcéi; de céder. Mais si la vitesse est grande^ 
la flexion l'est , aussi , el peut enfin atteindre le point auqu^ 
la cohésion est nulle , ou, da moins celui où elle est telle*- 
i^ent réduite^ qu*a}outée même à la force de ressort (sup^ 
posée encore active) ,. elle ^ne peut résister i la cohésion da 

En un mol , il faut* considérer deux luttes successives ; 
celle de la flexibilité de Tacier contre la cohésion diî' fer 
'(•t:cellf de la cohésion dn fef oontre la Cohésion et l'élas-» 
tloité; de l'acier réàniés. ' Daos^ la premièrev 1^ flexibilité cèdn* 
H>u jouis, $i la flexion est petite ( étant Teffet d'une petite 
vitesse), Ja seconde lutte estiravantageidu pitis: cdiérent (de 
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IVisO/Si la flexion çsi extrême (par ane très-*graïi(îe vi- 
tesse}^ le corps le moins cohérent a le àefltus\ parce que* 
la cohésion dû corps élastique est détruife* 

Pour appliqu£r.ce. qui précède à Texpérience de la porte 
percée par Un corps moins dur qu'elle ( par une chandelle) | 
\l suffit peut-être de concevoir le bois comme composé' de 
couches élastiques très «^ minces. La cohésion du suif cèàe 
lorsque sa vitesse est foible^ ce corps irès-peu dur ffe pro^ 
duit qu'une flexion insuffisante et a bientôt à lutter contre 
Une cohésion supérietsre. à. la sienne* -Biais sil jouit d'une 
trè^^^ande viie^e, il fléchit ^ piiqu'à rupture^ la première 
couche infiniment mince ^ et de suite la seconde et les sui« 
vântts (i). ' ' 

L'ingénienx auteur d'uae\A/b/^, relative à ^ueigues phi^ 
nomènês de physique * mécanique (a) ^ rapproche de ceux que 
nous venôfl^ d« considérer ^ la pratique nouvelle de chargef 
%i minés en recouvrant de sable la poudre destinée à faire 
ixplosion. Mais ce fait remarquable est ^ si je ne me trompe^ 
#une Scrute autre nature. Il dépend de l'action d*un g»&^c«kn4 
densÀv Cette action se compose d'une multitude de petits 
chocs distincts^ Si ces chocs en nombre comme in^ni i rapi'» 
des et simultanés , s'appliquent à tous les points d^one même 
masse mobile, ils ont une puissante efficace. Mais ceux qui 
s'appliquent à un grain de sable isolé n'en ont pas< Si lea 
chocs successifs qu'éprouve Ce pe|it corps , étoient toué dîri*» 
gés dans le même sens , le grain de sable seroit prompte^ 



(l) Bans Tes périenee ftiife avéd iu)e etisndefle^ il fsudroit rl^ 
f^oareiMemenjC parJef de la mécke; mais c'est peu la peine de 
discuter de fe{$ détatlé. C'<est muiquement Texplicaiion d'après 
les prkicipeis qui doil ici liodS occuper. 

;«) BihL Unw, T. 29^ p. ïja, 

C a 

Digitized by VjOOQ le 



3è PkVSIQIZB ^ MiCÂBIOUB. 

«eut duoné &ors de rracetnte: mais, i.^ cet diocsKmt ifié- 
^tablement diHgéi en sem dîfférens (i)« et n'acqoièrail par 
eonaéqneiil que pea >oa point de ntesae finale aensible ; a.^ è 
iBesDie 5pie le gac s'insinue à travers les grains cilles presse 
en tont sens, de manière à les rendre plm6t immobiles qu'à 
les pousser tous selon une direction déterminée. 

Cette lutte empêche le gaz de sortir instantinément , et 
lui donçe par conséquent le temps de déployer son action 
sur les autres parois de la mine. 

P.P. p. 



(i) Cda résulte esscnti^euMnt ide là figure irrégulière de ces 
petits €oi|^. 
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PHYSIQUE. 

NoTi soR i/MsiavAnoN M i'iucuhaisob i^kevàaqvm 
7AITR à GsNÀYB FAii Mb. Abago. Lue à la Société 
âe Physique et d^Hisloîre naturelle^ le i5 leptembie 
i8a5 f par le Prof. Qavtibiu 



m 9 m 



Atau 9 eo favaniage de prendie pm » eA dcrBier lira ^ 
aux observatioDs mag^tiqttes faite* par Mr^ Araga daoa 
nos eoviroD& » et ayant reçu de ce sairaot cétèltfe Kauto« 
fisation de faire usage de celles telalivea à rincliiuiiseB de 
i^aignUle» je mVmpresse d*en communiqurr le détail à cette 
Sociélé. L'éléfue&t intéresiant auquel elles se rapperteut^ u^awoit 
pa&ericore été détermioé à Genève, que je sache ^ du iiaotaa 
avec un iustruiBeikt et des procédée de véfificatiofi suftsaiu* 
Kent exacts (i). 



(i) L'asirQiKMne I. A« BEaBsl j, Botare eos^petriatey^bsesira^eiit 
1769.^ l'iBdùiaUoa nuigoétiqu^ à Fétersboiiig et k Ponoî enL»^ 
ponie» mab^ je n'aî pas eoBooiiMance qult sit lait à Qcuève d^oh^ 
serrMioos ^naiogii^e$^ €)efiesi de Mr^ De Saussure ^ rappMtées^ 
éuH, se& reloges ^ m sonl relative» qu^ rrateniâié mai^B^que ^ 
à la décUnaisoi^ de Kalg^tti^ et à sesv variat^as. çtioraes» Enfin ^ 
HH. 4» Hufuholdt et Gay-KjM9ac> ma eort ftol^ dïias te^ cour» 
à'wk voyage eoireprk en v&oS ,. a» asse» ^a^ nombre d'ob^ 
servattoaa drincltnsiso^ va Franee ^ en AUena^e ^ tm Sii«»e W 
en Ilalia (AhH ob Uranve lesc résultalsj^ S4>il dana le ^« I des^ 
Mfémom^ dê^ h So£iéie cT^/votm^j^ saîl dena la Cbmi^ùsenct dês^ 
Tems ]{oiii: ii%^ ^ p^ 349^) ufoai paa akurs. passa & 6eaié«ew 
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On sait combien est délieate à effectuer ia mesure pré^ 
^4ê^ Âe VincliMisùn de raigiûlle ainuntée dain yn lieu donné, 
ou de l'angle compris entre ia direction de cette aigtiille 
dans te méridien magnétique et celle de l'horizontale en 
* ce Heu. Outre l'obligation où l'on est de se préserver de 
toute influence magnétique étrangère en l'éloignant des bâ* 
timens et écartant les objets en fer je toute' espèce , il 
faut que le centre de fuspensioh clé l'aiguille coïncide avec 
son centre de gravité et ayeic le cenfre du cerclç vertical 
qui sert è mesurer l'inelinaison. II faut que l'axe de figure 
de l'aiguille, ou la droite passant par ses deux extrémités , 
qui servent de points de repère pour les lectures , coïn^ 
cide avec wn axe magnétique, ou avec la droite qui passa 
pariics deux pôles. Il faudrait aussi que l'aiguille, bien homo«» 
gène, et fortement aimantée ,^n^éprouvât aucun frotiement dnns 
•a Suspension afin qu'elle pi^t prendre tout*à«fait librement sa di« 
section magnét^ique. I^a plupart de ces conditions sont encore 
Join/d'êtce remplies à la rigueiK, quoiqu'on puisse en appro^* 
cher beaucoup* On doit donc multiplier lies observations , et 
£siire agir en sens contraire les petites erreurs provenant de cen 
imperfections de construction , pquf obtenir un« oompensaitoii 
mutuelle en prgoupt la inojenne des résultats. 

If'obsérvation dont je vais rendre compte a été faite le 
4 Septèaibré , entre onze heures du matin et deux heures 
après midi, d^njs une avenue d'arbres attenaple à la maison de 
campagne ie notre collègue Mr. le Prof. De Siaussiure à Ghatti-- 
belsj , qui est située sur la rive droite du lac et un peu au-- 
dessus de son niveau, à environ deux minutes et trois quarte 
de degré au Nord de l'Observatoire de (jenève, ce qui donne 
pour sa latitude approchée 46^j4'5o'!. Le temps éfoit calme 
et serein. La température a varié de 17^7 à 19^7 de Réau- 
mur pendant le cours de l'observation , d'après . un ther- 
momètrç^ placé tout près de la boussole d'inclinaison et 
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abrité ^ comme elle 9 âe« rajoos du aoteit pat les arbru 
de l'avenue* 

La bouseote d^iaclînajsoQ tmployét est celle de lObier^ 
yniiwe royal de Parii , que j'ai décrite sMnmaîreRieat daoa 
la miiothéq^é Unip^ÊêUe (T.XXVJII, f. 9»). Aprèa s'être . 
assaifé qu'elle n'avoit pas souffert dans le Iraiispoci ^ on l'a 
éiablie sut un support ea bois ^ on a rendu vertical son 
axe de conversion à l'aide du niveau à. buUei d^aîr qui y 
est fixé y el ea faisant agir \€$ trois vis, du pied de Pins« 
trument. On- a placé '^aiguille atnKuitée. dans la cage vitrée^ 
qui la renferme ainsi que le cercle d'inclinaison , en la Stts^ 
pendant par ses pivots ejflindriques d'acier ^ calibrés fvee 
soin , sur les agates arrondies qui leur setvepi de çoussi-» 
nets. On a fait îouer les crodu^ts qui , en soulevant ces 
pivots, servent à ù fois Jh( rendse à TaiguiUe sa. mobiliti. 
et à ramener son centre de suspensioD a» centre d» cerclé 
d'incKnaison. Malgré cette précaution ^ prisé dans chaque o1^ 
scrvattonVoA a toujours £sit lecture de l'arc d'inclinaison 
à partir des deux extrémités de raiguiKe , afi» d*éliminee 
par le inoje» de cette double lecture l'erretur provenant 
d^ine petite excentricité dans sa position^ Le cercle d^in-« 
dbaison étant divisé de dix en dix minutes de iK-à ^% k 
partir de son diamètre koriiaoQlal 9 a dornié aia^ tnsmedia^ 
tement pouv ebaqtict extrémité de l^atigtiitle l^angle que sn 
direcrîon fait avec ll^oifitontalea. Pans chaque krclure , fiute 
à la loupe, oi> a pris la mo^renne des écarts extfèmes de l^aiguille 
dans ses petites oscillatî^As,. ce qui est phis court f t aa moin-s. 
aussi exact que d'allendre qu:*(pl le sell arrivée an repo^. 
Ifour chaque verHcal , on a retourné le eerelt dliM^KneTscr^ 
et l'â^iguille de i9a^ en azimut^ et on a foi^ de nmivelies 
lectures, dans cette seconde poslûon^ afin d'éliminer Terreur^ 
résultant de la non^eoîncidience èe l'tee de %ure et de 
^axe magnétique de l'^iguilie^ Atc^ Eb l^butsure étoît se^vm^ 
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appelé par Mr. Arago à répéter pet iecttne^, pettr}«ger pat 
lui-inéine de leur exactitude* ' '" 

On a employé dans le «ourt de Topération deux pro<* 
cédés différend pcMir dét«rmii»r i'mcliiiai«on nagnétique / 
afisi que leurs résultats respectifs pussent servir de odo«i!Ôle 
Tun à l'autre* Le premier consiste é$n$ la mesure imo^ 
diate . |de cet angle < faite dans la méridien œ^nétique , 
le second dans la déduction du même élément résultat 
de la mesure de Tinclinaison de raiguille dans deux 
plans Terticanx rectangulaires. Enfin i après avoir effectué 
•es oMsures avec l'aiguille telle qu'on l'avoit d'abord pla« 
eée ^ on en a chfingé les p61es i Paide de barreaux ai- 
mantés et on a recommencé toute l'opération , pour en 
i«ndre le résultat indépendant des défauts d'équilibre qui 
auroienr pu exister dans la stîspension de l'aiguille. Je vais- 
rapporter 9 maintenant 9 toutes les mesures successives, tellea 
qu'elles ont été (^tenues* 

Pour déterminer rinclinaison de ratguille daiu lé méri- 
dien magnétiqiie , il falloit d'abord trouver la direction ex^Kte: 
et ce méridien* On j parvient facilement, en cherchant celle 
dans leiquelle t'aiguille devient verticale dans sa position 
mojrenna, patce que le plan vertical correspondant à cette- 
direction est perpendiculaire à celui du méridien magnétique. 
Ainsi , Mr. Arago a trouvé que Taiguille devenoii ireriicalc , 
le limbe du cercle d'inclinaison étant djrigé vers Je Sud , 
lorsque l'index, qui sert à marquer la direction du plan de 
ce cercle sur le cerf;Ie azimutal fixe de rinstrument , corres* 

pondoit à*..^ ...»...»».... 8a^ 5o'; 

et que lorsque le limbe étoit dirigé vers le Nord 

et l'aiguille verticale , l'index se trouvoit sur. . . à63^ 5o'(i.). 

(i) li'ëcart de x^ 'de la direction exactement diamétrale dans 
ces deux lectures, qui âent probablement à quelque excentricité 
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La mq^emus àe cé$ ètut ttcÊ^m àonvè..... ij^ io' 
poor la position de Vkidex do cercle^ d'indï- 
josâaoD sur lecerele azimntarôorrésporidant au 
ittéridieii magnétique , te limbe dit oércle â'ind- 
naiaoïi étant Hhi^ vers rOueét 9 ' 

pour cette même Sfosâio»^ to limbe étant dirigé vers Têât. 

Cest dpnc dans ces dieux positions que Mf. Arag^ a^*abor^ 
mesuré k plusieurs reprises l'ittclinaisoa magnétique , en sou«- 
levant l'aiguille avant cbaque lecture pour la remettre en 
feu , et notant à la suite les «uns des sucres les nombres 
de minutes' correspondant k' la position de ses deux extré- 
mités dans chaque répélitien dé Tobseirvaiion , la pointe Nor4 
de raîguiUe se trouvant abaissée au-dessous de Thorizontale 
et la i^nté Sbd élevée au-dessus. Il a obtenu ainsi len 
nombres sultans : 

{a) Azimut ie 173** 20' <i). 

«-«• {te'i: t, Is; ?5'; i; % î •^"" «• ^> 

(«) Azimui de 353® aoV 
1^,.„ fb«it«* 34', 34V3Q';3é', 35'Vm.v*^^ «o w " 

^~'"^- ibts 65. 4o, &\ 4§; 44> 4i )'^^y«^^ ^50.39 r 

• Dirigeant ensuite le cercle d^nclinaison de r-aîguillé dans 
un atimut'^elconqué , par exemple celui où, le limbe &i-' 
samfaèè au Nord , l'Index correspondeit à agS^ il a trouva' 



dans la ^^ùsitioii de l'aigiiUle ou da Tindex du cerclé azîmutal , 
montré sulftsaunteat la nécessité d'epértr le retournement indi- 
qué. 

(1) Il ne s'agit pas ici, comme on vieiit de le voir, d'asimuto 
absolus , oa comptés sur l'horizon à partie des points Nord et 
S ad , mais seulement de la position , sur le cercle azimutal de 
l'instrument , de l'index qui se n^eùt avec le cercle d'inclinaison^ 
au centre duquel est suspendue Taiguille. 
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et en retournant le cercle d'inclineuon de i8o^ en 'atimttli 
(d) Azimut de iiiT . / . 

>««•• i!sr;r 'l; s* ,f ■; f;'!»^-» ^, •«■.'• 

Plaçant, enfin, le cercle cllihclînaison dans des azimuts 
j^erpendieolaires i -ces è&rnîers , tt a obtenu 

' (^) Azimut de ao5^ Xi/nf^ //ï^^ li FOutsU * 

«-«»• {K! fa'; f8V4^>'»y'»'* ^r^^^^ ^^ 

Cest alors que Mr. Arago a changé bs p6h^s magoéûifuea 
(le raîguîlle , en la plaçant dails une boite boritonfate , et 
proBienani en sens contraire syr Tune et l'autre face de 
raigotiley en allant de son centre à ses extrémités ^t à dÎK 
leprises eu doubles touches différentes , fes pâtes opposéft 
de deux bâi-reaux aîno^&tés , ces barreaux étan> inclinés étk séns^ 
contraire et pressés contre Taiguil^c pendant leur nyouyemeoi 
ti Ta remise en^tttte en place sur instrument dans uiîe position 
inverse, la |i0inteq«ii étoit en bas du c&té du Noiiè fte trou«» 
vant Aâ^enant en haut du côté du Sud el réc^rtyquèment^ 
Puis nBprena^nt toute la série des opératiost précédentes ^ '^ 
« trouvé d'abord dans te méridien magnétique; 
ia'y Azimttt dif tydl^ !ko\ 

««"i- {ÎL'T et; S': sJ: 1: 4: s''}""- «• '■ 

(^I^xAbh/ ^ 35à" a©^ 

'•»***»• \im 65. S»; 5»; 57, Sg iMeyeime ôS» 54,75- 
e| il a obtenu ensuite , successivement, dans teis deux plaiis 
verticaux rectangulaires.. : ^ 
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{c')4zimnt 4e t»95*. > 

*«ï^- ^:% 45'; f; f }»«^*-* f ^5',«7, 

(J) Azimut de ii5^ 

{/) Azimut de ao5*^. 

{f) Azimut de ^^^. 

I-'"; &'|° i'.'; :'■; :l: îâ) «•«r™" *- •*»■•■ 

Après avoir rapporté ^atis leur ordre les observations prè« .- 
cécleDtes , il ne me veste pljis qu'à en tirer le résultat cher- 
ché. La Qkojrenne. de cëlle« &ites dans le méridien magné-» 
tique et, comprises sout les lettres {é)^\b\ \a% (^'>, donné 
immédiatement pour inclinaison absolue de FaiguSlIe uA 
angle de,,,,». .,-...• ;,,., 65« 48',45. 

lia moyenne dé celles faites dans le vertical correspon- 
dant aux. azimuts de. apS^ et ii5^, comprises sous les lettres 
(^), (d)^ (rO» C^')^ donne pour ^inclinaison ifle Taigiiille dans 
ce" wrtîcaU.. •.••,,..•• ,.., ^ A'^'A^^ 

Knfin 9 la moyenne de celles faites dans les azimuts de ao5^ 
et a5^, <M)mpri8es sôud 4es letti^s (0» (/)» <^V (/')5 donne 
potir rinrlinaison^ de raigiulle dans le vertical perpendicu- 
laire à ce dernier. • «^ .. » .« 9 ••,»••«.,. r. • • • . . 69^ 5'34* 

Or, il résulte. des premiers principes de la théorie des 
forces magnétiques (i) que le carré de \tt tangente de l*in-- 
clinaiaon à Ja verticale éans ie méridien magnétique est 
égal à la. somme des. carrés des tangentes des inclinaisons 
a la- verticale observées dans deux '^lans quelconques rec-*^^ 
tangaJaires. 

Appliquant donc ce théorème aux deux moyennes pré^ 

^ Traité de Phjsique de Mr. Biot T. III , p. a6. 
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cédentes , après en avoir prn k complément » )Va itf dé-- 
doit» par lé caleol logarithmifue, poor l'indinaison à la vff** 
ticale un angle de a4^ iiS439 dont le complément donna 
pour rincHnaison absolue cherchée €{5^ 4S'^7» 

L'accord de ce résultat et do précédent » malgré les dif« 
férences sensibles qui existent dans les Yaieùrs partielles ^ 
est remarquable , et montre que l'inclinaison actuelle de rai-- 
guille «aimantée à Genève peut être regardée comme bien 
Tùîsîne de 65® 48'i* 

%tk valeur de cet élément à Paris est maintenant de 68®; 
d'où Ton voit qu^une différence de %^ 35' a3" en latitude , en 
prodoit une de a^ ii'^ sur rinclinaisoa magnétique. 

Le vojage actuel de Mr. Arage dans le nord de lltali* 

fournira encore, fespère , de nouEvelles et précieuses deonéet 

eur ce point ; et leur comparaison avee celles obtenues ea 

i8o5 par MM« de Humboldt et Gay-Lussac dans les mêmei 

lien]( ^ servira à constater, pour chacun d'eux la diminution 

de l'inclinaison magnétique qui s'est opérée dans rintervaUei, 

dimioution qui a été de plua> de i® 4 Paiis.^ 

Mr. Aragp a ^omt à Genève aux observations de ïln- 

clinaison , celles du nombre. d'oscillaiiona faites, dans un 

intervalle de temps déterminé , par . on barreau , ipagné*^ 

tique horizontal 9 suspendu à un U de soie sans torsions 

etPappareil dont U s'est servi pour cela» eu celui même 

avec lequel il a fait sa. découverte, r^nte de Tiofioe^ca 

docjciivre sur l'amplitude des oscillations (i). E^pévoqs que 

le retour è Genève de cet astronome et physicien si dia^ 

lingue , nous permettra de recevoir de sa propre bouche ^ 

au sein d'une Société qui a l'avantage de le compter psumi 

sea membres^ honoratrea» quelque! détaiUde plus sur d^ausaâ 

îMéressans sujets. 

• * " ■ 

(t) €e gfnre d*aclîon nlnfftiant pas sur la direction de la 

force magnétique , ne peut affecter la valeur de llnelinaison ob> 
tenue d-djéssus.* ' '' 
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Quelques faits belatifs k hk vobhation db la. Eosis^ 
par Gborgbs Habvbt. (^i/iti. Journ. rf Jlc. N.^V, 
p. «9> 

{^Traiëêiwn)t 



JuA tôor dé réglise de St. André 9 à Pljmoathi est située 
i environ S 06 yards à Test de là prairie qui à été jusqu'à 
présent le théâtre de mes expériences sur le sujet Jntéres-^^ 
sant de ta rôsée; la hauteur du sommet de cette tour au*' 
dessus du s6I est de cent dix pieds. Dans le but de déter^ 
miner la loi suivant laquelle la rosée se dépose k différentes 
hauteurs au-dessus de ta surface du terrain ,j*ai fait, dé concert 
avec Mr. Pridham , èei observations correspondantes, au haut 
de la tour , et dans )a prairie. Parmi plusieurs résultats in« 
téressans , je i^pporterai ici de préférence, ceux que j'ai obte- 
nus dans la nuit du di mai (i8a5), i causé dé l'égalité que 
^Bbus remarquâmes alors, tant dans la température de Tâir, que 
dans la quantité de rosée, qui se déposa sur des corps de même 
espèce^ placés sur des substances douées de différens de- 
grés dé rayonnement. 

Xa nuit étoit serf ine et tranquille ; mais le ciel n*étoit 
pas parfaitement pur. La psemlére obseryatiqn fut faite à 
dix heures du soir; la température de Tair, au sommet delà 
tour, étoit de 5i*^C8®,44TR0* ^^^ étoit la même à trois pieds 
att-dessus du Sol. Il est à remarquer que cette température lut 
constante pendant toute la nuit; car deux thermomètres i 
tninimnm, placés aux deux stations, ne descendirent point 
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lu-âesaottâ de 5i^ Au moment de la première o.bsertatîoA 
de la température de l'air , celle de Therbe étolt de 49^7; 
(7^977^') ^^^' plaçâmes alots sur le gazon des plaques de verre. 
et'd'étaiBf, sûr lesquelles tlirènt posées des touffes delairte, 
du poids de doute grains ^ et présentant à Tàir la mêipe 
BurEace rayonnante. De pareilles touffes de laine furent pla- 
cées dans lea inémeis circoâstabcés au sommet de la tour« 
Le jour suivant à six heures et demie du matin ^ le poids 
^e chacune des touffes^ de laine de la prairie^ ^vqit aug« 
inlènté de quatorze grains ; l'augmentation de poids de celles 
dé là tour n'étoit que de sept graine et demi. Dans cftlfli 
expérience, la température fut^, durant toute la nuit ^cons- 
tante, et la même aux élévations de trois et de cetit dix pieds. 
tJne égale quantité de rosée se déposa dans la prairie sur 
des masses de même substance placées sur dçs corpi^ ^*j^^* 
gai rayonnement; et au haut de la totir, le résultat fut bf 
même ; seulement la quantité d'eau déposée fut moin4i^e> 
Dans tout le cours de içes expériences , fe n'avois jamais 
observé une semblable égalité de température. 

Gersten remarque (i) qu'une surface horizontale se charge 
plue abondamment de rosée qu'une autre placée perpendn . 
xulaireroeot au sol. Ce qui provient de ce que celle «- ci 
rayonne moins que la première. Pour confirmer par Vcx- . 
périence cette remarque, je choisis une soirée très- serelipe* 
dans laquelle le ciel étoit parfaitement dégagé de nuages» 
Un cube creux d'étain de six pouces de côté, fut disposé 
dans nia prairie , à deux pouces au-dessus du gazon , ses 
quatre faces verticales ^tant également exposées à un hori- 
zon sans nuages: à chacune de ces dernières ainsi qu^à la 
face supérieure on fix^ une touffe de laipe.de même sur-* 

» *' ' . s • ■ ■ , . .:.'••• , • ' 

* "t ' ; ' " yl J « I M i l II I II I ili I mH i » i i| t I I I ; I I . li ft I 1 I [ > Il I M » li^ i ll ' > ' ■**' 

(i) Wells. Estai sut laltosée } Trad; de tordeux ; p. 104. 
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ùiùt téjûùàéxAei L*aît MoU si câline^ , qu'tlii fltâiliktf IrA* 
Ibit sons que sa lamme eût te inoihâre mouiieiBeiit; te 
iendemain , k cinq heures du matbl, le poids db 4a 1dti£bc 
supérieure «voit augmenté de quinze graitts ; les qùalM a»* 
très, fixées à des pians verticaux, n^avoient augmenté qM^ 
de cinq grains. Si dontî les quantités déposées sont regar* 
dées comme la mesure du rayoniiement des surfaces , fcèlul 
de la face supérieure est à celui de Tune dès faces verticale» 
dans le rapport de 3 à i. Cette différence ne peut provtf- 
iifr que de la poéition de ces surfeces (i). Toutes les hiB9 
thi cube étoient couvertes de gouttes de irosée ; celles dit' 
bàot étpient les plus grosses ; et il étoit même fort curiettiB 
d*ébsehfer le décroissement de ces gouttes du haut en bat' 
dés fliN^es latérales. 

lié même expérience (ut répétée, dans une autre soirée^ 
pendant laquelle une légère brise souffioît de Pest. Le cube 
fbt alors placé de jnantère à présenter directement au veut 
IHine de ses faces. Pendant là nuit la touffe de laine sopé* 
riéuire prit dix grains dé rosée^^àlgré la brisé qui souffioit 
légèrement à sa sur&ce; sùrr la face exposée au vent , la 
tathé m prit qu*un grain et demi ; sur la face opposée et 
- - - -- - • -■ - ■■■•■- >■■ . .... 

(n) Lt Dr. Wells remsrqne avec justesse (p. ig de la trad. citée) 
que 9 «le même degré de froid dans Je corps précipitant , peut 
être accompagné de beaucoup, de peu, ou même de point An tout 
de rosée, suivant l'état dlmmidité de Fair. »I1 paroit de là que 
lé rapport entre la température du corps ^or lequel la rosée se 
dépose et la quantité de cette rosée déposée à d0érentes épo-^ 
4jues t doit varier; mais que les quantités déposées en nt^me 
temps sar des surfaces de niéme nature^ difféi'eniment . situées 
rrlativeuient à la voûte céleste , peuvent être regardées , sans er** 
reur notable i comme les mesures comparatives du rayonnement 
de ces surfaces (A). • 
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bieo:^M!M^/ri|Cçrpùftmi;m f^ graiM et deali(^V 

J^ deux autres £Kes , senblablement placéea relativement 
iiu vent 9 reçurent chacime deux graini 4e ro^ée; l'actlcMi 
iu yent sur ces ^ deuji touffes diminuoit dans ce cas leur 
layonnement (3)/ 

Cette expérience montre clairement combien la présence 
du vent met obstacle i la formation de la rosée. Dans l'ex- 
périence pendant laquelle I*aU était calme , les quatre 
touffes des surfaces verticales , étpient dans les mêmes cir- 
c^mstances et avoient le même rayonnement ; aussi furent*- 
elles également chargées de rosée. Dans cette dernûàpe ^es 
quantités d'eau déposées sur les deux Esces perpendiculaires 
i( I9 direction du. vent , furent, dans le rapport de ii^i 3^* 
n faut remarquer encore combien Teffet produit par Tactioa 
directe du vent sur la touffe de la face^ est^ différiï peu de celui 
pfo^it par sm action latérale sur les faces nord et sud. 
\ Observons que , quoique la Esce ouest du cube fût , par 
sa position y beaucoup plus abritée que la supérieure, celle*cî 
cependant reçut le double plus de rosée que la première* 
Uje plus , la surface supérieure ayant été tout aussi exposée 
à l'autre latérale du vent que les deux faces nord et sud. 
Je résultat montre évidemment combien la position de la 
première augmentoir 1 son rayonnement , puisqu'elle reçut 
dix grains de rosée, tandis que les deux autres n*en re- 
çurent que Jeux- 

Pfymou^ f mai i8a5, ^. 

(i) Ceci est conforme à la remarque da Dr. Wéll» qui dit 
qu'un corps placé sur celui des flancs d'un vaisseau qui est sous 
U vent , reçoit plus de- rosée qu'un autre corps placé sur !e flanc 
opposé (A). 

(9) Le rayonnement h'étoit pas diminué; mais seulement le 
TenAuvellement de l'air rendoit aux touffes de laine, du calarî- 
que ft à mesure qu'elU^s «n perdoient par le rayonnement (R), 

POLICE 
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POLICE MÉDICALE. 

Essai suh lbs ctoAQUES ou icouTs ds ia vuits de Pa^s, 
par A. J. & B* Parjbiit Dccbatsùt» M. D*, Cëevalîer 
de la Légion-d'Honneuir, erc|. , etc. Paria in^'S.^ '' 



{Extrait). 

iVlR. Parjeni Duchatelet entreprend de traiter an sujet çlif-^ 
fiçile 9 dont aucun médecin ne s*est encore occupé. Cepen** 
dant^ tws le rapport, de Thygiène publique des grandes 
villes , ce sujet est digne de foute notre attention. 

Il ne suffit pas en effet de procurer à une ville la quan- 
|ité d*eau qui lui tsX nécessaire pour les besoins de la vie 
tX le service des usines et de^ manufactures; il faut, lorsque 
ce.tte eau s*est chargée de toutes les impuretés qui nuisent 
à notre santé et ^ notre bien*étre ^ IVn débarrasser; au- 
trident en se corrompant, elle seroif une cause d'ijfec'» 
tion 9 et rendroit inhabitables les lieux où. les hommes 
Tauroient amenée par leur art et leur industrie ; de là la 
nécessité des égouls et des cloaques que nous voyons tou- 
jours dans les grandes villes tant anciennes que modernes, 
qui ont été abondamment pourvues d*eau; ils appartiennent 
au système des a<^ueducS) et en sont une conséquence in« 
dispensable. 

Paris, par sa position dans une vallée pr^fiqulipris&ontâle, 
qui permet avec peine ^écoulement des eaux ^ avoit plus 
.besoin qu'aucune autre ville d^un système d'égouts bien en^ 
tendu ; IVxroissement prodigieux de la population en fi/ 
successivement construire plusieurs dont le ba^iïrd, pluidt 

Se. et Arts. Nouv. série. \o\.%o.1i.^i. Sept. 1%%^. D 
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ifat le calcul « indiqua la direction ; ce n^est guères qu^ 
depuis cent cinquante ans qu'on lelii; porte une attention 
plus particulière^ et qu*ont été conçus et entrepris les im- 
menses travaux que l'on y admire aujourd*hui. 

Que d'hommes dans Paris , uniquement occupés de leurs 
plaisirs ^ ou Hvrét à leurs affaires , parcourent cette ville 
ians tous les sens et ignorent qu'ils ne peuvent faire un 
pas sans fouler aux pieds les monumens les plus utiles « 
puisque ces monumens contribuent i la conservation de la 
santé , et que , s'ils cessoiènt un seul instant d'exister , ou 
même d'être régulièrement entretenus , cette ville deviendroit 
inhabitable 1 Ces heureux du siècle ne savent pas non plus 
que, pour l'entretien de ces lieux éminemment nécessaires, 
une classe d'ouvriers se condamnent volontairement â passer 
leur vie dans ces souterrains infects , exposés continuelle- 
ment à des émanations délétères qui les entourent , et qui 
viennent trop fréquemment abréger leurs jours d'une ma- 
nière tragique. 

On ne peut se rendre compte de l'espèce de dédain que 
sembleht avoir pour cet important sujet là plupart des hom^ 
mes instruits. D'importantes et magnifiques recherches ont 
été faites sur les fosses d'aisance et sur ceux qui y tra- 
vaillent , et rien sur les égouts et les égoutiers. Cependant 
on peut affirmer, par la connoissance que procurent l'exa- 
men et l'étude approfondie de ces deux genres d'éiabiissé* 
mens si importans dans une grande ville , que les égduts 
sont pour le moins aussi essentiels que les fosses d'aisance, 
et que les dangers qui environnent les égoutiers, sont et 
plus grands et plus nombreux que ceux auxquels sont ex- 
posés les ouvriers gadouards. 

Mais combien est petit le nombre de ceux qui réflé- 
chissent un peu aux conséquences d'un établissement! Parce 
que cet établissement obscur ne frappe pas les yeux , on ignort 
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pair quel moyen ta santé est conservée } comment Tair qui 
nous environne est respirable ; par quel miracle un qùar« 
tier qui n'étoit naguères qu'un marais infect , se trouve 
touvert de palais ^ et des plus magnifiques théâtres. On 
ne pense pas non plus aux malheureux qui y passent )euf 
vie) parce qu'ils ne frappent point nos regards ^ parce que 
iious n'avons avec eux aucune relation, parce que nous ne 
savons , ni quand Teaa les engloutit , ni quand des éma- 
nations infectes les détruisent : au Heu que , les fosses d'ai- 
aance étant dans nos habitations » nous en sentons mieux 
que ^i que ce soit et les inconvéniens et les avantages , que 
nous ne quittons pas nos maisons quand on les ouvre , et 
que, s*i| arrive le moindre accident k un ouvrier, il est aussK 
tôt le sujet des conversations de tout le monde , par l'em- 
pressement que l'on met à en raconter tous les détails* 
* Il suffit de lire l'histoire de Rome et de touies les grandea 
villes modernes 9 en particulier celle de Paris « pour sa- 
voir que les égouts ont non-seulement rendu habitables un 
grand nombre de lieux qui ne Tauroient pas été sana 
cela f mais encore qu'ils ont fait disparoifre pour toujours 
des épidémies , qui , avant leur établissement 5 revenoient 
d^une manière presque périoâique4 

Lèa anciens , qui sous le l'apport de la salubrité publique 
ont fait tant de sages ordonnances, auxquelles les ■ progrès 
'des sciences n'ont pu rien ajouter, ont mieux senti que 
nous l'importance des égouts. Ils les mettoient sous la pr^ 
lectioa de leurs divinités ; Home avoit son. dieu Sterquilinu% 
et &ts déesses Cloacine et Mépbitine^ Plusieurs des cloa- 
ques qu'ils ont fait construire , ont traversé les siècles, et 
font encore aujourd'hui le sujet de notre admiration. L'his- 
ioire nous apprend qu'iU en conâoient le soin et la sur- 
veillance à leurs premiers magistrats ; Epaminondas en fut 
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chatgi i Thèbes, et aous ipoyons à Rome cette fonction enfre 
les maîns de Cicéron et du cendre même d'Auguste , le celé- 
Inre i^rippa, 

. L'histoire def égonts de la ville de Paris est pleine de faits 
vMfîeux qui , pour la plupart de nos lecteurs , auroot sans 
doute le mérite de la nouveauté» Sous le règne de Charles Vt 
Bugues Aubriot , Prévôt des marchands fit revêtir et couvrir 
de maçonnerie la rigole découverte,^ qui venoit du quartier 
Montmartre et qui cpnduisoit ies eaux dans le ruisseau de 
Ménilmontant ; c'est le plus aoden égout qui ait été cons-* 
trait k Paris 4 volU pourquoi, sans doute, quelques histo- 
ijens ont attrihpé i Hugues Aubriot le premier établisse- 
ineiit 4es égouts. 

, Tout. l'esps^ce compris entre rençeinte de Philippe-Auguste^ 
la rae St. Antoine , les fossé$ de la Bastille et la rivière, 
fut y comme on sait, l'habitation ordinaire des Rois de France 
pendant le quatorzième siècle; les eaux de ce quartier des* 
cendoient ^ers l'emplacement actuel de la fontaine de Bi# 
fagues , vis-à-vîs l'église St. Paul ; là , eHes entraient dané 
un égout couvert , pratiqué sous la rue St. Antoine , q|ii 
les -condttisok jusqu'aux .fossés de la Bastille. Le voisinage 
de cet égout, v^^t\t h pont Perrin^ étoit d'une incoinmè«- 
4ité excessive pour l'Hôtel St. Paul; il fut détourné en f4<2, 
à travers la /Culture Ste. Catherine. 

Il est aisé de concevoir que. les égeuts découverts, dont le 
développement étoit considérable et la pente très*forble, se trou* 
irotent, fréquemment, encombrés d'immondices et d'eaux stag* 
nanfes. X^e Fatals des Touraelles, situé dans l'emplacement ac* 
tuel de la place Royale et des rues adjacentes, étoit particu- 
lièrement incommodé par le voisinage de cet égouiàte. Ca- 
.^rine doi^t nous venons de parler. Louis XII et FrançoisI 
^ui habitofent ce palais, s'en plaignirent à diverses re- 
prises , et demandèrent au Prev6t des marchands d'en dé« 
tourner le cours. Soit que Ton jugeât ce changement îm«- 
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pratreable , soit que la ville n^eût pas le* mojtn$ ie Tik 
pérer ^ tes ordres qui furent donnés à cet égard restèfeal 
sans exécution ; il e&t même constant que pour procurer k 
•a mère , la Dudiesse d'Angoulëme ^ une habitation plut 
salubre que le Palais des Tournelles , François I fil négo« 
cier en i5i8 Téchiainge de sa terre de Chanteloup contre 
l'emplacement actuel des Tuileries,. 

Henri II, qui continua à demeurer au Palais desTour^ 
nelles, fit appeler k Su Germain ^ en i5So, le Prevôi des 
marchands , et l'un des Echévins , pour leur renouveler Tor» 
dre formel de changer le cours de l'égoui qui passoît au* 
tour de son palais. Il leur prescrivt; d'examiner s*4l n*étCHt 
pas possible de le conduire dans, ta Seine ou dans les fi^sséâ 
de la ville; il chargea en mên^e temps Philibert de Lorme, 
aon architecte, de reconnoitre, de concert avec le htireau 
de U ville , les meilleures dispositions k prendre pour opé* 
rer ce changement. Gomme on s*occupoit dans èe temps du 
grand projet de rendre navigables les fossés de Tenceinto 
de Charles V, depuis ta Bastille ^usqu^au Louvre, en j intro* 
chiisani un bras de la Seine ^ on se proposa è*y &ire lom-» 
ber les égôuts, nuiis ce pro}et ne fut pas exécbté. 

De nouvelles lettres du Roi au bureau de la titte dti 
s3 mars i5S3, prescrivirent de changer It cours des égouts; 
on se borna k enregistrer les lettres, ei à/ donner Tordro 
^u maître des cuivres de faite nettoyer tous tes ans les 
égouts dont on se plaignoit. 

L'accident qoi occasionna la mort de Benri K en iSf^ 
ajant ^ comme on sait , déterminé Catherine de Médicis à 
^lAndonner le Palais des Tournelles, U fut démoK en f56/^^ 
Ainsi les motifs de détourner ks égcmts dool ce pafata. 
étoit emèuvé i cessèrent d'exister. 

Lt^ choses restèrent dans le oftème état, yuMiu^au règne 
àc HeniLlV sous, lequel ,. en &60&,, François ïfira^n,, Ptavât 
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tiludes que d€S preuves négative» de ce genre , pour bannir 
lOMt doute , et mettre à même de prononcer. 

Il ne sera pas hors de ce sujet de rapporter qnelquea 
traits de l'histoire de France , qui montrent le soin qu'on 
prenoit en d'autres temps pour conserver la pureté des eaux 
de ia Seine, 

. Une ordonnance du Prévât de Paris, de i348| et un 
édit du roi Jean , de i356, enfoignoient aux particuliers de 
ne point jeter leurs immondices dehors pendant la pluie ^ 
de peur que l'eau ne les entraînât dans la rivière* 

Une autre ordonnance du Prévôt des marchands, de 1388, 
défend , sous la peine de 60 sols d'amende , de jeter dans 
la Seine , ou dans ses hras , aucune boue ou ftimier. 

Des lettres-^patentes de Charles VI , portent : « Que plu- 
sieurs personnes jetoient et apportoient à la rivière de Seiné^ 
à Paris , tant de boue , de fumier et d'autres ordures , im-« 
mondices et putréfactions, que Us euux en étaient cerrom^ 
pues ^ ce qui portait un notabte préjudice à la santé. » 

Le règlement du a8 jum i4i4) ^ l'article qui regarde la 
salubrité , porte , entr'autres choses , que les chirurgiens se<- 
rèient tenus de porter le sang des personnes qu'ils auroient 
saignées , dans la rWiète j au-dessous de la t^lle^ 

Un arrêt du Parlement du 91 juin 1S86 , confirme une 
sentence du bureau de la ville, portant condamnation ao 
fouet contre- un compagnon des basses*œuvres , pour avoir- 
jeté des matières fécales dans la rivière. 

Enfin 9 une ordonnance de Charles IX , de 4567, ne per- 
met aux bouchers de jeter le sanget^Ut vidanges de leurs ani^ 
maux dans la rivière , que depuis ^tfept heures du soir jua^ 
qu'à deux heures après minuit ; laculté qui leur fut retirée 
sous Henri IH', lequel leur enjoignit de porter toutes Ic^l» 
issues dans des voiries particulières hors la ville. 

On pourroit rapporter un grand nombre d*ord»nnaiicee 
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te)att?es au même oBjet, qui tou^s prouverc^ent , si 1109 
le danger véritable du mélange des matières putrides avec 
la Seine, au moins h dégûut qu'elles ont de tout tempa 
inspiré. 

I( n'est peut-être pas impossible de concilier les deux opi« 
nions contradictoires émises sur la manière dont l'eau dec* 
i^outs se comporte avec celle de la Seine* 11 faut pour cela 
ëtudief l'étal de ce fleuve en hiver et en été. En hiver ^ 
grossie par des pluies , resserrée entre des quais élevés et 
rapprochés , gênée par des ponts multipliés , elle, acquiert 
par ces causes et par sa masse uiie grantle rapidité , et en- 
iraine en un instant tout ce qui se trouve à sa surface; 
si Tanalyse de st$ eaux a été faite dans de pareilfes circons* 
' lances ^ il n'est pas étonnant qu^elIé n'ait pas offert de dif- 
férence entre celle prise à la partie ^périeure , et celle prise 
1 la partie inférieure*. 

£0 été, elle offre tm état tout opposé , fédtiite alors à^ 
un simple âlet d'eau, elle se retire au milieu de son lit, 
n^a de courant que dans quelques points et paroit immo* 
bile sur plusieurs ; alors on peut voir que l^'altération iip«^ 
portée dans la oompositioti de son eau par quelques égouts^ 
n'est pas une chituèire* Il se £nt, dons cette saisoii , ua 
partage évident entre les parties constituantes de pesanteut 
ifiécifique vtfiable , que contient l'eau des égouts , au moment 
où elle se mêla à la Seine : les^^ plus légères surnagent et 
sont lentement entraînées a ta surface , les auues se préci« 
pilent à l'entrée même de Tégout ou à quel4ue distance 
au-^dessoua , et forment des dépèts qu'on n'aperçoit pas ordiv 
nairement , mais qui deviennent manifestes lorsqu'on agite 
le fond avec un filet ou autrement , ou bien lorsque la ri«- 
vière devient excessivement bas^e. 

Ce sont principalement les. grands orages de l'été , et les 
pluies, subites et abondantes qui* les accompagnent , qui al- 
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tèrent les éaux de la Seine de la manière la ffus marqiiéei 
Bon^seuieneni elles balaîfnt les toits et eotraineiit toutet 
les imnioodices qui sont depuis loogTteçips à la surtace do 
•ol , mais encore la plus grande partie de celles qui se 
trouvent dans les égouu ; il eu résulte que la Seine est tel- 
lement troublée qu'elle devient absolument noire dans toute 
son étendue, et reste dans cet état bien long^temps aprè$ 
la cessation de l'or^g^ 9 ce qui tient à detix causes ; la prer 
«itière, c'est quç les égouts continuent a débiter pendaiyt 
long^temps l'eau quUls ont re$ue ; la seconde, c'est que la 
Seine a na cours si lent lorsque l'eau est basse, qu*a en ^uger 
par la marche â,es substances qu'elle traîne à s^ surface , elle 
doâ être deux heures a traverser tout Paris. 
. Iffainténant on coni^evra qu'il est facile de concilier K>utef 
les opinions contradictoires sur l'influence qu'ont stir l^ 
Seine les substances qu'elle reçoit , ei combien il est dange-^ 
^ux de conclure trop préeipitai|imea| ei d'étaUtrune opi^ 
nîon générale sur une seule observation. Il est bet^reu^i: 
i}ue l'impétuosité très*grande que la Sein^ acquiert dans ses 
I rues d'hiver , entraîne toutes ees matières et les empêche 
de s'accumuler ; il est prouvé qu'il ne fe$te dans le kmi 
^w les matières purement solides^ qui n'ont par eUenBêna^ 
aucune action , et qui élèvent insensiUemem le Ipind de h 
rivière. ' . . 

: Ii'influence des égouts non infectés sur. la santé de ceux 
qui j travaillent , est un su|et important que n'a point né- 
gligé Mr. P. D. Les égoutiers paroissent feus secs et aiai^ 
f^s , avec des muscles bien dessinés et oii' visage , chez fct 
iplupart , peu coloré et terreux qui n'est pas eelili d^s g»- 
-Couards; ils n'ont pas non plus, comme ceux-ci, les jetix 
habituellement rouges, semblables à ceux dés Albinos, ^c^ 
qu'ils soient exposés à l'irritation de ces parties par tes exha-^ 
laîsons d'ammoniaq^ue qui sortent fort souvent de U boost 
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Ipi'ils r^ttaent et qu'ils entraineni ; eo gàiéral , et ceci e^i 
digne de remarque , hsur santé peut être considérée comme 
parfaite et fort rarement dérangée. 

La vie dés égoutiers n'est nullement abrégée; Charpîaa 
avoit plus de soixante^ix ans quand Mr. P. D. \t vit pour 
ia dernière fois chez lui ; cet ouvrier travailloit dans lee 
égouti depuis plus de quarante ans* Une chose fort remar- 
quable r c'est que ks jambes de tous les égouiiers sont sèches, 
quoiqu'ils les aient constamment dans l'eau; car les bottes 
qu'on leur voit sont loin d'être imperméables , et ne servent 
à les défendre que du sable et du verre., qui. se trouvent 
en abondance au milieu de la boue. Ces ouvriers eux-mêmes 
ont coutume de dire que la vase dans laquelle ilii mar- 
chent est le meilleur onguent pour les maladies des jambes 
ft celtes de la peau ; leur opinion paroit assez, fondée. 

Cependant lorsque cette vase est déposée depuis long<^ 
iemps et qu'elle est devenue on foyer de putréfaction , elle 
produit des effete bien différens. L'égout Amelot avoit dé-^ 
posé dans les fossés de la Bastille oè il débouche, une 
masse immense de vase noive et infecte , qu'il a fallu en 
«extraire avec des petiie» infinies , et à« l'aide d'un nombre 
considérable d'ouvriers qui y ont été employés pendant plu- 
sieurs mois ; une partie de 'Ces ouvriers étoient dans la boue 
fusqu'au-dessus du -genou et n'en sortoient pas de la journée; 
ia plupatrt alternoient c^tte occupation avec d'autres moins 
-pénibles, 'mais quieli|ues*uns l'ont continuée sans interrup^ 
4ion |>endant un mois ou ^ix semaines. Ces derkners ont 
tous éprouvés, sans «xeeptîon , au second ou au troisième jour 
•une rougeur extrême de téutes les parties , qui avoî^nl été 
enfoncées dans la boue ; celte' rougeur s'ac^ompagnoir d'une 
^émengeaison el d'une cuisson insupportables , que tous ont 
comparées à l'aofion du st-l sur une partie dénudée. La rou- 
■geur disparoissoit avec la cuisson si l'ouvrier iiiterrompoit 
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ees travaux ; mais s*il lès continooit y il st (brmoit snt là 
t>eau une éruption » tellement semblal>le à celle de la gale 
que la comparaison nVcbappoit paa i ces gerfs , ^n\ , pouf 
la plupart , avoient été militaires ; elle se séchoit ensuite » 
et ^sparoissoit sous forme 4e poussière , en laissant la peau 
excessivement dure et âpre. 

- Une chose digne de remarque , c*^t que pendant toute la 
campagne^ pas un seul de ces ouvriers n'a été pris de fièvre 
intermittente ; nouvelle contradiction avec les opinions gé- 
néralement reçues et enseignées , sur t'influence ^de ces sortes 
de localités , et de cette espèce de travaux ; tout n*^est done 
pas conna sur c^tte partie de l'hygiène. 

Si l'influence des égouts non infectés sur ta santé des ou* 
Triers qui y travaillent , est à-peu-prèa nulle , quelque fois 
même salutaire ; si le sort de ces ouvriers qui y passent 
leur vie , ne nous a pas paru aussi pénible qu'on Fauioit 
cru au premier aspect, nous devons nous détromper et sa- 
voir , que les dangers les environnent continuellement , et 
qu'il suffit de la cause la plus légère ^ et souvent la plus 
inappréciable , pour les tuer ea un instant. 

En 178a, huit ouvriers furent asphyxiés dans l'égout Amelot 
\}tn de temps après y avoir travaillé. En 17&S, cinq ou« 
triers descendus dans le grand égout , furent également 
asphyxiés ; mais ayant été secourus à temps ils revinrent i ^ 
la vie. En 1787 deux autres furent asphyxiés » et périrent 
à l'hôpital où on les avoit transportés; par un hasard sin-^ 
golier , les autres ouvriers qui travailloient à reôté de ceux-ci » 
n'éprouvèrent aucun mal. De 1793 a 28210 , il survint de temps 
en temps des accidens qui furent moins graves que les pré« 
cédens ; il paroit que ces hommes instruits par rexpésienco 
prenoient plus de précaution ^ ou que la police des égouta> 
étoit mieux faite i cette époque que précédemment.. 

Les recherches de Mr. P. 0. Ton! convaincu que les as^- 
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pliyxtes qui 091 lieu dans les égouts',8ont idenit<)iies arec eellef 
que procurent les foisses d'aisance , c*est*à*dîre qu'elles dé^ 
peadent le plus souvient i de rétouffement que détermioe une 
proportion trop cohsidéralile d^azote dans Valr que Ton res- 
pire 4 ou de la présence d'une certaine quantité d'hydro- 
gène sulfuré'^ qui absorbé dans le pounon par le sang qui 
y circule^ déterminé ensuite dans toute Téconomle des ac- 
€idens^très4*graves de nature tout-à-fait distincte, et que l'on 
peut «prisidérer oomme un véritable empoisonnement. 

Nous avona vu que le métier de cureur d'égouts^ n'étoit 
pas séuleneiîi repoussant , mais qu'il présentait même dea 
•dangers' de plus d'un genre ; comment se fait'^il donc ^ que 
malgré ces dangers , malgré la fatigue extrême et le dégoût 
inséparable de ces travaux , malgré surtout , la modicité da 
salaire (deux francs par jour) ; comment se fait -^ il qu'on 
puisse trouver des hommes disposés à s'y consacrer? Ce^ 
pendant, non-seulement on en trouve, mais il est encore 
à remarquer qii'ils s'attachent tellement à cette profession, 
qu*ils la quittent rarement après l'avoir embrassée. Comment 
expliquer cela ? En voici peut-être la raison. 

Quelle que soit l'immense étendue des égouts de Paris 
(au-delà tle 36ooo mètres), les ouvriers occupés à leur en- 
tretien sont en très-petit nombre , puisqu'il n'a jamais dé*- 
passé celui de vingt -quatre , divisé en deux ateliers , celui 
en nord et celui du midi ; ils se connoissent donc tous , 
ils ne peuvent travailler isolément , ils savent quels sont les 
dangers qui les entourent, le besoin qu'ils ont de leurs 
cainarades dans le péril , les services qu'ils se sont rendus 
en plusieurs circonstances ; il n'en est peut-^être pas un seul 
qui ne doive la vie à son camarade; et comme ils sonjt 
tous sanis bien et sans fortune, que l'égalité la plus par<- 
Êiite règne parmi eux , ils sont peut-être les seuls qui con*» 
aoissent les charmes de la véritable amitié , et l'on devroit 
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peut-être dtefober dans les égoats de > Paris , te type . d« 
véritable 'bonheur, si le bonheur consiste dan» la certittide 
d'avoir on véritable ami; comme l'ont pensé quelques an* 
dens philosophes* 

On se troraperoit beaucoup si l'on crojoit que la classf 
la plus abjecte et la plus ignorante de Paris s'adonnât seule 
à ces travaux , puisque tous les ouvrrers égouiiers savent 
lire et écrire* Mr. P. D. a eu dans les mains un procès* 
verbal rédigé par l'un d'eux , a l'occasion de quelques ac<^ 
cidens arrivés dans Tégout de la place du Châtelet^ et ik 
assure , qu'il eiât été di/Bcile d'y. trouver quelque chose à. 
Tedire ; il eût été parfait si quelques fautes d'orthographe 
ne l'eussent déparé. 

Dans le dernier chapitre Mr. P. D* traite des améliorât* 
lions à faire subir au système des égouts^ c'est le but et 
le complément de son ouvrage. Gomme citoyen il s'oo* 
-eupe de tout ce qui intéresse le^habitans de Paris, et ^ 
comme médecin , de ce qui regarde particulièrement la santé 
des ouvriers. Ces détails sont pleins d'intérêt pour les ha** 
bitans de Paris , qui doivent en retirer un .avantage immé^ 
dial et qui par la connotssance qu'ils ont de cette ville , 
peuvent apprécier le mérite du travail de notre auteur. Nos 
lecteurs 9 par les raisons contraires, ne pouvant partager cet 
intérêt 'y nous sauront gré sans- doute de les leiK épargner. 

■ '.' ' . ■ ■ Ch. c' 
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Discours sue les i^volutioits de la 3ijb7acb du globp 

MX sur les changemens qa'elles ont prodoita dans le tig/m 

animal s par Mr. le B.<»* G. Cuvisn, trois, édtt. Irantf. 

Paris i8a5. 

\ {Premier extrait.) 



X/EXJic éditions du grai^ ouvrage de Mr. Çûvier intitulé.. 
Recherches^ sur les Qssemens fossiles , ont paru en peu d*aa* 
nées , et ce livre a été aussitôt ran^é , cdmme tous ceuxqiiî 
sont sortis de. la plume .de son^ illustre auteur, p^armi, les 
ouvrages fondamentaux des deux branches auxquelles il apr 
partient. En.ouvrant. à^la géologie une mine riche et nonr 
encore exploitée, de dpcumens qui dévoient fêter un, grand 
four sur cette science hypothétique , Mr. Ctiviec avoit rasr 
aemblé dans un Discours préliminaire , toutes les déductions 
mmatquables et les vues nouvelles <}ue ses recherches Jui 
foumissoient sur. les révolutions de la surface du globe ; 
sujet vaste et plein d'intérêt , dont Timportance avojt soutenu 
son ardeur dans le travail minutieux de Texamen deà fos^ 
siles. Ce discours , véritable modèle d'une haute éifudition , 
â*unt saine logique , et d'une sage philosophie , avoit été 
traduit séparément dans plusieurs langues étrangères , comme 
un morceau de' choix, qui devoit intéresser, non pas seu- 
lement les géologues et les naturalistes , mais tous ceux qui 
aiment à s'occUper des grandes questions de Tâge du monde. 
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Mr. CuvIer vient de céder au voeu du public français eu 
en faisant réimprimer à part une troisième édition. ISIle con* 
tient plusieurs modifications importantes duea aux observa- 
tions des divers éditeurs étrangers ; et aux progrès qu'a faits 
depuis la publication de la dernière édition (i), une science 
cultivée aujourd'hui avec plus d*ardêur que jamais. Les 
jBonufliens recueillia^ ou visités par MM. CatUaud v Saunier^ et 
X^Iorraio , les savantes recherches de MM. Biot , Letronne, 
ChampoUion etc. ^ ont éclairé quelques parties de la disser- 
tation archéologique qui s'y trouve renfermée : celles de 
MM* Buckland , Constant - Prévost , Webster , Brongniart , 
ont confirmé plusieurs, desrésultats géologiques de l'auteur* 

Nous citerons d'abord le morceau remarquable où Blr. 
Cuvier peint à grands traits les époques successives du globe , 
telles que les montre i son œil scrutateur l'ordre dans 
lequel sont rangés par stratifications, les innombrables dé- 
bris organiques qui composent sa surfiice. 

a Lorsque le voyageur , » dit-il , ce parcourt ces plaines fé-* 
eondes, où des eaux tranquilles entretiei^nent par leur couis 
régulier une végétation abondante, et dont le sol foulé par 
un peuple nombreux , orné de villages Horissans , de riches 
cités , de monumens superbes , nVst jamais troublé que pv * 
les ravagea de la guerre ou par rt)ppres$ion des hommes eu 
pouvoir, il n'est pas tenté de croire que la nature ait eu 
aussi ses guerres intestines, et que la surface du globe ait 
été bouleversée par des révolutions et des catastrophes ; mab 
ses idées changent dès qu'il cherche- à creuser ce sol aufour- 
d*hiii si paisible , ou qw'îl s'élève aux collines qui bordent 
la plaine; elles se développent pour ainsi dire avec sa vue, 

(i) Le Diseurs préliminaire contenu dans le premier volume 
de la ii.« édit. des Recherches sur les OssentensfossUes a voit para 
en iSair^ 
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élcê cooiBieocent k embrasser l'étendiie et ia grarrdeur de 
ces éyènemens antiques^ dès qu'il gravit les chaînes plus èle-* 
vées dont ces coUinet couvrent le pied | ou qu'en suivant 
les lus des torrms qui descendent de ces cbaines'i il pé^* 
nàtre dans leur intérieur.» 

«Les terrains les plus bas ^ les plus unis , ne nous mon'* 
trent , même lorsque nous j creusons à de très^grandes profon^ 
deurs , - que des couches horizontales de matières plus ou 
noins vauriées , qui enveloppent presque toutes d'innombrable» 
produits de la mer. Des couches pareilles ^ des produits sem^ 
blables « composent les collines jusqu'à d'assez grandes hau-» 
leurs* Quelquefois les coquilles sont si nombreuses , qu'elles 
forment à elles, seules toute la masse du sol : elles s'élèvent 
it des hauteurs supérieures ati niveau de toutes les mers $. 
et où nulle mer ne pourroit éfre portée aujourd'hui par de» 
causes existantes; elles ne sont pas seulement enveldppées, 
dans des sables mobiles ^ mais les pierres les plus dures« 
les incrustent souvent et en sont pénétrées de toute part« 
Toutes les parties du monde , tous les hémisphères ^ touâ 
les contlnens « toutes les iles un peu considérables présentent 
le même phénomène* Le temps n'est plus , où l'ignorance 
pouvoit soutenir que ces restes de corps organisés étoient 
-dé simples |eux de la nature $ des produits conçus dans le. 
sein de la terre par ses forces créatrices } et les e£brts que 
reoouvellent quelques métaphysiciens ne suffiront probable;- 
ment pas pour rendre de la faveur à ces vieilles opinions^ • 
Une comparaison scrupuleuse des formes de ces dépouilles ^ 
de leur tissu , souvent même de leur composition chimique f 
ne montre pas la moindre différence entre les coquilles fosr 
siles et celles q|ie la mer nourrit : leur conservation n'est 
pas moins parfaite i l'on n^j observe le plus souvent ni dé- 
tritioiiy ni ruptures ^ rien qui annonce un transport violent ; 
les plus petites d'entrVltes gardent leurs parties les plus dé*^ 
Se. éi Arts. NoMP. sérU. VoL 3o. N."* ï. SepL i8a5. fc 
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» Mais ce n^est point à ce bouleversement des ooil(;beS 
anciennes , à ce retrait de la mer après la formation dçs 
couches nouvelles, que se bornent les réfoluttons et les 
changemens auxquels est dû l'état actuel de la terre^» 

» Quand on C4}mpare entr'ellés , avec plus de détails , les 
diverses couches , et les produits de la vie qu'elles recètenf, 
on reconnoit bientôt que cette ancienne mer n*a pas déposé 
constamment des pierres semblables entr'élles , ni des restes 
d*animâux de mêmes espèces, et que chacun de ses dépôts 
ne s*est pas étendu sur toute la surface qu'elle recouvroit» 
Il s'y est établi des variations successives , dont les pre^ 
mières seules ont été à-peu-près générales , et dont les autres 
paroissent l'avoir été beaucoup moins. Plus les couches sont 
anciennes , plus chacune d'elles est uniforme dans une grande 
étendue ; plus elles sont nouvelles , plus elles sont limitée^ , 
plus elles sont sujettes à varier à de petites distances. Ainsi 
les déplacemens des couches étoient accompagnés ei. suivis 
de changemens dans la nature du liquide et des matières 
qu'il tenoit en dissolution ; et lorsque certaines couches , en 
se montrant au-dessus des eaux , eurent divisé la surface 
des mers par des iles , par des chaînes saillantes , il put j 
avoir des chsrngemens différens dans plusieurs des bassins 
particuliers* » 

» On comprend qu'au milieu de telles variations dans la 
nature du liquide , les animaux qu'il nourrissoit ne pou-* 
voieot demeurer les mêmes. Leurs espèces , leurs genres 
même , changeaient avec les couches ; et quoiqu'il y ait 
quelques retours d'espèces à de petites distances ^ il est vrai 
de dire ) en général , que les coquilles des couches an- 
ciennes ont des formes qui leur sont propres; qu'elles dis- 
paroissent graduellement, pour ne plus se montrer dans les 
coujches récentes, encore moins dans les mers actuelles. ^ 
#à l^oa ne découvre jamais leurs analogues d'espèces , ai 
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^asleurs de leurs genres eux-mêmes ne se retrouvent pas;^ 
que lès coquilles des couches récentes au contraire ressem- 
blent , pour le genre , à celles qui vivent dans nos mers ^ 
et que dans les dernières et les plus meubles de tes couches y 
et dans certains dépôts récens et limités, il y a quelques 
espèces que Tœil le plus exercé ne pourroit distinguer de 
celles que nourrissent les càtes voisines. » 

» l\ j a donc eu dans la nature animale une successioa 
âe variations qui ont été occasionnées par celles du liqiride 
dans lequel lés animaux vivoient, ou qui du moins leur ont 
ciyrrespondu ; et ces variations ont conduit -par degrés , les. 
chsses des animaux aquatiques à leur état actuel ; enfin ^ 
lorsque la mer a quitté nos continens pour la dernière fois^ 
ses habitans ne difFéroient pas beaucoup de ceux qu'elle 
sKmente encore aujourd'hui. » 

» Nous disons p&ur la dernière fois , parce que , si l'oa 
etamine avec encore plus de soin ces débris des êtres or- 
ganiques , on parvient à découvrir au milieu des couchea 
inarines, même les plus anciennes, des couches remplies di^ 
productions animales ou végétales de la te^re et de Teau 
d6oce i et , parmi les couches les plus récentes , c>st-à-dire t 
lé^ plus superficielles , il en est où des animaux terrestres 
sont ensevelis sous dt$ amas de productions de ta mer. 
Ainsi , les diverses catastrophés qui ont remué les couches 
a^>nt pas seulement fait sortir par degrés , du sein et l'onde^ 
les diverses parties de nos continens et diminué le bassin des 
nefs; mais ce bassin s'est .cfêplacé en plusieurs sens* Il est 
arrivé plusieurs fois qt^e dés terrains mis à see ont été re-^ 
€6ttverts par les eaux , smt quils aient été abîmés ^ eu que 
les eaux aient été seulement portées au*déssas d'eux i et 
peur ce qui regarde particulièrenient te sol qtie ta mer » 
laissé libre dans sa dernière retraite, celui que rhomme et 
les animaux tefrcstfesàabtte»! maintenanl) H avoii déjà été 
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desséche une foU ^ et avoil nourri alors àeê quadrupèdes , 
des oiseaux , des plantes et des productions terrestres de ^ 
tous les genres : b mer qui 1^ quitté l'avoit donc aupa« ' 
ravant eqvahi« Les rbaogeoiens djins, la hauteur des eaux 
n*ont donc pas consisté seulement dans une reifaite plus 
ou moins graduelle, plus ou moins générale; il s*est fait 
diverses irruptions et retraites successives , dont le résultat 
déSnitif a été cependant une diminution universelle • de ni* 
veau. » 

» Mais, ce qu*il est aussi bien importait de remarquer » 
ces irruptions , ce.s retraites répétées f n'ont point toutes él0 
ientes , ne se sont point toutes £sâtes par de|;rés ; au con- 
traire , la plupart des catastrophes qui les ont amenées ont' 
été subites; et cela est surtout facile à prouver pour la derr 
nière de ces catastrophes ; pour celle qui par un douible 
mouvement a inondé et ei^suite remis à sec nos continens 
actuels , ou d«u moins^ une grande partie du sol qui les forme 
aujourd'hui. Elle a laissé encore « dans les pays du nordf 
des cadavres de grands quadrupèdes^ que la glace a saisis, 
et qui se soii^t con^er.vés. jusqu'à .nos jours avec leur p^çau» 
leur jpoil et leur cbarir, S'ils n'eussent été gelés aussitôt que 
tués, la putréfaction les auroit décomposés. Et d'un autre' 
côié y cette gelée éternelle n'occupoit pas auparay^t tes 
lieux où ils- ont été saisis.;, car ils n'aurifient pas pu vivre 
sous uqe pareille température, C*eï>t doi^ le même instant 
qui a fait pérûr les ani,maujL, et qui a rendu glaciaJ le pays 
qu'ils hiabitoiem. Cet événement a été subit ^ instantané , 
sans aucune, gradation /et ce qui est si clairement démontré 
pour cette dernière catastrophe ne l'est guères' moins pour * 
celle.<i qui l'ont précédée. Les déefaireméa$ , les redressemens, 
les r«'r ver^emAfna ^s coi^he^ ,plt^s anciennfies ne laissent paa 
douter que des causes^ subites et, yioiemes ne les ^ient rnise^ - 
«a l'état Q^ noua les voy<;^ns i et mèm^> U force des motih» 
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^emeoi qu'épcou.va la masse 4es eauj^ est endort attestée pit 
1» amas de débris et de cailloux roulés qui s'Interposent 
en beaucoup d'endroits entre les couches solides* La vie • 
donc souvent été troublée sur oettto lei re pale des événemeàa 
Croyables* Oes êtres vivaas^ saas nombre^ ont été. vi<E$tiines 
de ices oatastrùphes ; les uns.babitans de la terre sèdie s# 
sont vus teaglouiis par des déluges ; les autres i qui peut- 
pièieoc le sein des «aux« oht été mis à sec avee lé fond 
des mers subitettient felevéf Jeiirs races mêmes ont fini peuff 
jamais ^ et ne laissent dans le monde que quelques débris 
à peine reconnoissables pour le naturaliste.)» 

i> Telles sont lés conséquelMes où cendniseni nécessaire** 
ment les objets que nous rencooivoits à chaque pas , que 
nous pouvonà vérifier à chaque instant d^s presque tous 
les fiays. Ces grands et terribles évèaeihens À>nt clairement 
empreinte ipai^tout f&m Tmii qui sait eh èire rhistoire dans 
leucs t]f)ooumens« j» 

«Mais ce qui étonné daVaiftiige encore i et ce q>ui n'est 
pas moins certaiii | c'est que la v'ie n'a pas toofottrs existé 
sur le globe , et qu'il est facile à l'observateur de re- 
connpitre le poiiH oà eUe a cooimencé à déposer stê pro- 
duits# ». 

i>ElevaasHfK>«s encore } avançoès vers tes grandes etrhtes^ 
vers les sotnméts esearpésdesgrafydes cheines :bie^t6i ces débris 
d'ammaux marins ^ ces innombrables coquilles » devtenfdtont ' 
plus raves ^ A dispahrfiroRt toat-à-fail ; notfs atriverMS à 
des couches d'une autre itatnre ^ qui ne céntîendrent point 
de vestiges d'êtres vivaHs. Cependant elles montreront par 
kiK eristàllisatiDn ^ et par leur tftrarificatîon mémè^ qu'elles 
étoient aussi dans in état liquide quand rile^s se sont ht^^^ 
mées ; par leur sîmation oblique y par leurs escarpemens ^ 
qu'elles ont aussi été bouleversées; par la mamère dont 
elles s'enfoncent oUiquement sous Ira ceucbes coqaillèTes^ 
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^iréllef «nt été forméts «van! *^ll6a ; enfin, piir b baoàor 
dont leurs* pkfi hémséi et nus «'élèvent au-dessus de toutes 
ces couches coqullléres , que ces sommets étoîei|t défà sovtis 
d^ eaux quand les «x>uches coquilléres se sont formées.» 

«Telles sont ces fameuses montagnes primitives ou prt<» 
mordiales , qui traversent nos continens en différentes direct 
tions , s*élèveat au-dessus des nuages , séparent ies bassins 
des fleuves , tiennent dans leurs neiges perpétuelles' les 
réservoirs qui en alimentent les «sources, et forment ^en quel* 
que sorte le . squelette , et comme la grosse charpente dp 
la terre* » 

«D'une grande distance l'œil aperçoit dans les dentelures 
dont leur crête est déchirée , dans les pics aigus^ qui la 
hérissent , des signes de la manière violente dont eltea ont 
été élevées ; bien différentes de ces montagnes arrondies , 
de C0S collines à longues . sjurEaces pla^s , doi^t la massa 
récente est toujours demeurée dans la situation où elle avoit 
été tranquillement déposée par ie$ dernières mers. » 

«Ces signes deviennent plus manifestes è mesure que Toa 
approche, « - , . 

»Lie$ vallées n'ont plus ées flancs en pente douce ^ ces 
angles saillans , et rentrant vis*à-vis l'un de l'autre , qui 
semblent indiqueras lits de quelques anciens courans^eUes 
s'élargissent et se rétrécissent sans aucune règle; leurs eaux 
tantàt {^'étendent en lacs, tantôt se précipitent en lorrens; 
quelquefois leurs rochers , se rapprochant subitement , for«« 
inent des digues transversales, d'où ces mêmes eaux tern- 
irent en cs^taractes. Les. couches déchirées, en montrant d'un 
côté leur tranchant à pic, présentent de V^titre obliquement 
de grandes portions de Ieur< surface : elles né correspondent 
point pour leur hauteur ; mais celles qui ^ d'un côté , for« 
iment le sommet de l'escarpement, s'enfoncent de l'autre» 
^\ «ç irepagrois^çat plus, lè 
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' «G^ndadt^ati milteô^^e tout ce désordre , de grands 
naturalistes sont parvenus à démontrer qu'il règne encore 
un certain ordre , et que ces batacs îtamenses , tout brisés 
et reoTersés i|«'ils sont, obserrent emi^eux une succession 
qui est ^•^peu'-prés la même daiis toiites les grandes chaînes* 
Legraait, disent^Is, dont les crêtes centrales de la plu- 
patt de ces dialites sont composées, le granit qui dépasse 
tout , est aussi là piWre qui s^nlfonce sous toutes les au- 
fres , c'est b pks ancienne de cèlies qu'il nous ait été 
donné êe voir dans h place que lui assigna la nature , 
soit qu'efle doive son origine à un liquide général qui, au- 
paravant, auroit tout tenu en dissolution , soit qu^elle ait été 
la première- fixée par le refroidissement d'une grande masse 
en fusion ou même en évaporatton (i). Des roches feuil- 
letées s'appuient sut ses flancs, et forment les crêtes laté- 
rales de ces grandes chaînes; des schistes , des porphyres, 
des grès, des roches talqueuses se mêlent à leurs couches; 
tnfin des marbrés à grains salins , et d'autres calcaires sans 
coquilles , s'appujant sur les schistes, forment les crêtes 
extérieures , les échelons inférieurs , les contreforts de ces 
diiiifies , et sont le dernier ouvrage par lequel ce liquide 
inconnu , cette mer sans ' habirans sembloit préparer des 
asatériaux aux mollusques et aux zoophytes , qui bientôt' 
dévoient déposer sur ce fonds d'immenses amas de leurs 



(1) La conjecture de Mr. Iç Marquis de Laplace , que les ma-- 
tériaux dont se compose le globe ont pu être d'abord sous 
forme élastique , et avoir pris successiyement en se refroidissant 
la consistance liquide , et enfin s'être solidifiés , est bien ren*- 
forcée par les expériences récentes de Mr. Mitcherlich , qui a com- 
posé de toutes pièces et fait cristalliser par le feu des hauts 
fourneaux plusieurs des espèces minérales qui entrent dans la com^ 
positian des montagnes primitives. (A) 4 
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coquilles eu de leurs coraux» On v0it même teé preiiiers 
produits de tes mollusques , de ce# Mopbjtes , se mon* 
iranr en petit nombre^ et de disiance en âistaai^ pârisi 
les dernières couches de ces terrains plrimcifii on dans 
cette portion de Técorce du globe que les géologistes ont 
nommée les terrains de transifionf On y refjèontfe par-^ci 
par-là des couches coquillères interposées entre qudiqueé gra- 
nits plus récens que les autres, parmi divers stihistes, et entre 
^ quelques derniers lits de nuHcbres satins ; lé vie qui voulott 
s'emparer de ce ^obe» semble dans ces prMiieFâ temps onvoit 
liitié avec la nature inerte qui dominait auparavant; ce n'est 
qu'après un temps assez long qu'elle a pris entièrement 
te dessus , qu'à elle seule a appartenu le droit de conti- 
nuer et d*élever Tenveloppe solide da la lerre*» 

» Ainsi, on ne peut le nier^ les BMSses qui forai en 
aujourd'hui nos plus hautes montages Qnt été primiti- 
vement dans un état liquide; long - temps . elfes oéei4 été 
recouvertes pat des eaux qui n'aliiftentoieBt piÀfkï d^ corps 
vivans ; ce n'est pas. seulement après l'apparitiàn de là vie 
qu'il s'est Eatt des cbangeine«^£| dans Isj ilalure^ des oiatièrea 
qui se déposoient : tes masses foràiéeà aiiparavant ont v«rié, 
aussi bien que celles qui se isQtit fermées depuis; .elles onti 
éprouvé de. même des changemens violëns dans leur posi-v 
tjon 4 et une partie de Ces .^aflgemena avoit eé lieu dès 
le temps où ces masses existaient seules, et n'étoienl point 
recouvertes par les masses coquillères : on en a la preuve 
par lés retfverseitt^rrs , par les déchiremens , par les fissures 
qui s'bb^etvent darîs leurs couches , aussi bien que dans 
celles des terrains postérieurs , qiii même y sont en plus 
grand nombre , et plus marqués. » 

«Mais ces masses primitives ont encore éprouvé d'autres 
révolutions depuis ta formation àes terrains secondaires, et 
ont peut-être occasionné , ou du moins partagé quelques* 
unes de celles que ces terrains eux-mêmes ont éprouvées* 
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I! j a en eflBet des portiotis considérables de terrains pri- 
miufs k nu, ({aoique dans une situation plus bas^ <{ue 
beaucoup de ti9?rains secondaires ; comnieat ceUx-ci ne les 
auroîent^'ils pas recouvertes , si eUi^s ne se fljssent mon-» 
trées . depuis qu'ils se sont formés ? On trouve des blac8> 
-nombreux et volumineux' de substances prîmiiives, répandus 
en certains pajs à la surface de terrains secondaires , sé- 
parés par des vallées profondes ou même par des bras de 
mer, des pîcs ou des Crêtes d'où ces blocs peuvent être 
venus fir faut , ou que des éruj^tions les j aient lantés, ou 
que les profondeurs qui eussent arrêté leur coMrs n'exis- 
tassent pas à l'époque de leur transport, ou bien enfin qua 
les mouvemens des eaux qui les ont transportés passassent 
en violence^ jout ce que nous pouvons imaginer aujour-^ 
dhui (i).» 

(i) Xcs voyages de Saussure et de Deluc présentent une foule 
de ces sortes de faits ; et ce sont ces géologî^tes , qui ont jugé 
qu*ils ne pouvoient guère avoir été produits que par d*énorraes 
éruptions. MM. de fiuch et Escher s'en sont occupée plus ré~ 
cemment. l^e mémoire de ce dernier , inséré dans la Nouvelle 
Alpina de Stein- Mûller y Tome ï, en présente surtout Tensem- 
ble d'une manière remarquable» dont voici à-peu-près le résumé : 
Ceux de ces bloes qui sont épars dans les parties basses de la 
Suisse ou de ta Lombardie viennent des Alpes, et sont descendus 
le long de leurs vallées. Il y en à parfont, et de toute grandeur, 
jusq^u^à celle de So^ooo pieds cubes, dans la grapde étendue qui 
sépare les Alpes du Jura, et il s'en élève sur les pentes du 
Jura qui reg^irdent les Alpes jusqu'à des hauteurs de quatre 
mille pieds au-dessuS du niveau de la mer ; ils sont à la surface 
ou dans les couches superficielles de débris , mais non dans cel-^ 
les de grès, de masses on de paudingnes qui remplissent près-» 
que partout Fintervalle en question : on les trouve tantôt isolés , 
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»Vôll4 dono un ensemble de Eeiits » une suite d*épo({iNi 
antérieures au temps présent , dont la succession peut se 
vérifier sans incertitude, quoique la durée de leurs inter« 
valles ne puisse se définir avec précision ; ce aonf autant 
de points qui servent de règle et de direction à cette an- 
tique chronologie, a \ 

tantôt en amas : la haulemr de leur situation est iuâépendaate 
de leur grosseur : les petits seulement paroissent qnelqnefsis qd 
peu usés: les grands ne le sont point' du tout. Ceux qui appar 
lit>nnear an bassin de chaque rivière se sont trouvés , à l'examen) 
de la même nature que les montagnes des sommets ou des flancs 
des hautes vallées d*ou naissent les affluents de cette rivière : on 
en voit d^â dans ces vallées , et ils y sont surtout accumulés 
aux endroits qui précèdent quelques rétrécbsemens : il en a passé 
par-dessus les cols lorsqu'ils n'avoient pas plus di» quatre mill^ 
pieds \ et alors on en voit sur les revers des crét^^s dans les can- 
tons d'entre les Alpes et le Jura , et sur le Jura même : c'est 
vis-à-vis les débouchés des vallées des Alpes que l'on en voit le 
plus et de pins élevés : ceux des intervalles se sont portés moins 
hatlt: dans les chaînes du Jura $ pins éloignées des Aîpes, i) b^ 
s'en trouve qu'aux endroits placés vis-à-vis des ouvertures des 
ehaines plus rapprochées. 

De ces faits ^ l'auteur tire cette copclusiony que le transport de 
ces blocs a eu Heu depuis que les grès jet les poudipgues ont été 
déposés ; qu'il a été occasionné peut être par la dernière des ré- 
volutions du globe. Il compare ce transport à ce qui a eneore 
lieu de la part des torrens ; mais l'objection de la grandeur des 
blocs et celle des vallées profondes par-dessus lesquelles ils ^ 
dn passer^ nous paroissent conserver une grande force contre 
celte partie de son hypothèse^ (A) 

(/^ sai^a è un piraehain CMi^i^y 
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ARTS MÉCANIQUES. 

HACHnirB A VAPEUR FBEFECTiONKéB, FAA S. HaLL, DE BaSFORO, 

dans le Comté de Ifottinghan. ^pertory rf Arts , etc. 

Mai i8a5. 

(Extrait.) 



L*dttiBT de cette invention , eât de dîminoej* la grande 
quantité de copibustible nécessaire pour alimenter les ma- 
chines i vapeur, même les mieux construites , et par con« 
séquent de mettre ;à même ceux qui emploient de telles 
machines, d'obtenir la même force à moins de frais. 

L'auteur arrive i ce but en décomposant la vapeur plan 
mx moins complètement à son passage de la chaudière dans 
le corps de pompe , et sous une pression plus grande que 
celle de l'atmosphère. Les gaz ou fluides élastiques ainsi 
produits , occupent «n plus grand espace à pression et 
tempéramre données, que la vapeur dé la 'décomposition 
de laquelle ils proviennent ; et comme ils sont pour là 
plupart des fluides élastiques permanens , ils Mt de plus 
l'avantage de pouvoir , si on le veut , être employés à la 
température même de ^atmosphères 

Pour opérer cette décomposition , l'auteur se sert de l'ap-^ ^ 
pareil suivant 

Cet appareil consiste en un cylindre creux (i) RRRR (fig. i> 
de fer fondu ou autre substance convenable : nous rappellerons 
le fourneau. Il est placé verticalement et fermé à son extrémité 
inférieure par une plaque vv, ensorte que l'air ne peut j 

I l ' ■ m il I I I m il I I M m I M l i 

(i) Voye& k Plancke II. 
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et un de vapeur Q. AAAA est la plaque de fer fonda ntr 
laquelle repose tout le système. On voit en S un tujau rer 
courbé , au moyen duquel on peut mettre en communies-* 
lion le réservoir d'eau et celui de vapeur ^ en ouvrant l« 
robinet A. . 

Pour mettre l'appareil en action , on commence par rem- 
plir le réservoir d*eau y jusqu'à ce que le niveau du liquids 
eoit environ de trois pouces au-dessous des orifices des tuyaox 
EE. Il ne faut jamais que l'eau puisse couler dans çei 
tuyaux ; on prévient cet accident par lés moyens employés 
d'ordinaire pour cet effet. L'eau va par les tuyaux inférieurs, 
dans chacune des chaudières. Alors , ces chaudières étaAt rem* 
plies et tous les robinets fermés, on ouvre les ouvertures su- 
périeures des deux fourneaux , et on introduit par là le 
coak , la houille , ou tout autre combustible ardent. Aussitôt 
en ouvre les robinets ee des tuyaux à vent , et on fait 
arriver ainsi un violent courant d'air , quf excite le feu y 
jusqu'à ce que la vapeur de la chaudière ait acquis une 
élasticité suffisante. Le degré de cette élasticité est mesuré 
par la soupape de sûreté a ^ ou par une éprouvette de près* 
sion , ordinaire , adaptée à une partie convenable de l'ap*^ 
pareil» Maintenant , quelle est Télasticité et la teropératu^ 
de la vapeur les plus convenables? Cest ce «que i'expérience 
seule peut déterminer. Cependant , l'auteui* croit que plus 
en élèvera la tempéi'ature , sans courir de risques , plus on 
aura d'avantage. Pendant ces opérations, on doit tenir ou* 
vert le robinet h du tuyau S (6g. 2) et mettre ainsi en com*^ 
munication le réservoir d'eau et celui dé vapeur , afin que 
ee dernier ée remplisse de vapeur de même température et 
de même pression que celle qui est contenue, dans les chau«* 
dières et dans le réservoir d*eau. Après avoir ainsi obfenu 
la vapeur, prête à être employée, il faut fermer le robinet 
h pour interrompre la communication que l'on avoit établie, 

puis 



Digitized by 



Google 



MaGHÉTB iK VA?EVR PBRFECTIQimil. 8x 

^nisfermer .aussi le robinet Ib (fig. i) pîaçé au hs^uf 4t. 
t'.un.des fourneaux f ainsi que celui e qui amène le courant, 
d'air dans ce fourneau. On ouvre ensuite ceux du tuyau de 
Tapeur K et du tuyau P qui joint le fourneau au réservoir 
de .va|>^ur. La yapeur arrivç alors dans le fourneau , traven^e* 
la grille L (fig* 1)9 et passant au milieu du combustible, 
ardent , qui se trouve, sous la même pression qu'elle , elle 
ae décompose en grande partie. Les fluides élastiques qui. 
résultent de cette décomposition, sortent du fourneau , et vont 
dans le réservoir de. vapeur, d'où ils passent dans le corps 
de pompe pour mettre le piston en mouvement. Après un 
certain temps, dont. la durée .dépend de la pression sous 
laquelle l'appareil tsavaille, de la force du feu, et de la 
qualité du combustible , ce combustible est consumé et ré- 
duit au point de ne plus ponvoir décomposer efficacement^ 
la vapeur. Alors il faut fermer les robinets des tuyaux K 
et P, puis ensuite r'ouvrir celui du baut du fourneau et 
, celui du tuyau à vent N , quand le feu du fourneau , ali- 
menté de nouveau, aura acquis au moyen des soufflets, as^// 
d'activité pour recommencer son travail. 

Pendant qu'un des fourneaux se prépare ainsi à une nou* 
t^lle opératiy)n , l'autre doit agir à son tour. Pour cet eftef, 
il faut que le courant d^afr qu'on détourne de l'un d'eux , 
aoît dirigé sur l'autre , de manière que le combustible de 
ce dernier arrive à la température nécessaire pour son tra« 
▼ail , pendant le temps que met le premier à décomposer 
la vapeur et à se refroidir. Alors celui-ci reçoit à son tour 
Faction dn courant d'air , et ainsi de suite. 

Par ce moyen , les fourneaux produisent une quantité, 
constante de fluides élastiques. Qvatit au temps prérîs Aes 
deux actions alternatives , IVxpérîç nce , peut le déterminer 

Se ei Arts. Noui^ série. Vol. 3o. K.^ 1. Sepi. i8a5. P 
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dûment. Lét tiendrez et len scories doivent être extraite^ - 

M moyen de barres de (er introdtiites par les otiverturer 

mftrieures des fournanx; apr^ cette opération On referme' 

ces ouvertures , et quand il est nécessaire d'ajoutel; du totA^ 

Inistible, on Tintrodutt par le haut , comme nous Tavcns défi' 

dit. 



ARTS INDU5TRIE1S. 

"SvM, tm novvEkv systéMb db rovtbs bu nâi nffïïmà 
TkK Ms. f^liisn. 



L/l système de$ roufea en fer» i ornière unique et sqr pi« 
lotis , prop^ Piii: l^r* Primer, io|;énieur cnul » vient d*^r«. 
mis i l'essai, en An^eterrie, i ce qu'il paroit, avec succèa^. 

Danst ce systAmi^ 9. dont il ne sera pas inutile de retracer 
ici tes principaux traits 9 la route est réduite à une seule, 
bande «9 ^onirère, large de ^atre pouqes , supportée par- 
dès poteaux en kr espacés d'environ dix pieds, et variaiH. 
de Jia^eur suivant J|es ondulations du spl, à partir de deux 
jMfds et demi en minimum , de manière i maintenir la 
tottte^ iaut^t que possible ^ sur une même horizontale. L^ 
Téhicuif propre k cheminer sur une semblable route , est 
port.é .euT deux roues , placées Tune au-devant de Tautre^ 
liées solidement par leurs essieux, et creusées sur leur pour- 
to\ir d'une gorge qui embrasse la bande ou ornière unique* 
^à barre, qui unit les deux roues porte deux caisses loo*" 
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0^ âe kpt oa bi:|lt pi,e^s, larges et hautes de deux pîéd» 

ioci dieux ^ieds et demi ^suspendues symétriquement par des 

f^îèces jîgides , des deux . côtés de Tornière « de manière 

,^tte leur partie supérieure se trouve à-peo^près au uiveao 

.de la route ou du bas des roues et que le centre de gra* 

'«iié de la voiture est au«dessus de ce niveau : ce sont cea 

caisses qui reçoivent . les maMmndises à transporter* JLe cb^* 

Iftio de halage n*est.qu*un sentier que suit un. seul cheval 

jtn tirantf au moyen d'une corde ^ plusieurs de ces voiture» 

.attachées à la suite des autres. Coimm^ le cheval se trou-- 

veeoit souvent en dessous de la barre et agiroit sous un 

angle très-aigu , on doit employer d^ longues cordes (de 

iringt à trente pieds), à Taîde desquelles le harlage est plua 

régulier, Vangle de la force variant alors beaucoup mèins. 

Les avantages de ce système de route sont les suivahs.^ 

D'abord un tel roulage peut être établi sur tes accotemehs 

des rouies ordinaires , en ne prenant quVné portion très-» 

'fdible et inutile de leur largeur: on peut de même le cens- 

fruire sur les bords irrégutiers et inrormes des granules rivières 

ou le grand nombre d*aquedttcs et de ponts à construire rendroit 

fout autre chemin en fer inexécutable*. De plus , comme *ù fout 

peu de terrain , et que la surface a^en est pes altérée comme 

par les terrassemens nécessaires aux autres toutes, les^ propné^ 

tairea doivent opposer moins de résistance à l'établissement 

de ces ornières , qu'à celui des chemins à double bande, li'or-^^ 

nière se trouvant à deux pieds et ilemi, au moins , au^dêssus; 

du sol , elle n'est pas exposée^ comme celtes qui reposent 

5ur le sol même , à se couvrir de neige ,. de boue , e|- 

id'autres corps qui gênent te mouvement de là votture. Les 

caisses portant la charge étant peu élevées y. ie ckargemen^ 

j^ut se faire Escilement et à la main : elles se détachenie 

sans peine du vélûeule ^ et se placent sur 4*a^tses voitmxaS^ 
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ou sur At$ bateaux, sans décharger et rlecharger les misirchâé- 
, ihes. L^s charges étant suspendues et Toulant sur d«j 
surfaces très-unîes, les matières transportées ne sotft pft 
prisées Ou altérées; et Ton pourroît même charrier des vase» 
remplis d*eau, ouverts dans le haut, sians la répandrez Enfin*, 
ce qui est très«important ; le frottement est encore ûioîndflî 
avec une seule ornière, qu*avec deux. 

Tels sont les avantages attribués à ce système par Mr. 
Palmier lui-même dans un Mémoire dont la traduciion se 
trouve dans le Recueil de Mr. Cordier, intitulé , Essai sir 
la construction des rouies^ etc. (i), ouvrage auquel nous ren- 
voyons pour de plus amples détails. 

fce Numéro d'août du Rèperlory of patent inçerttions^ txc. 
contient un ex^trait du brevet accordé à Mr. Pàlmer pour 
6on invention. Le rédacteur de ce journal oppose aux ^avan- 
tages attribués par Pauteur à ce. nouveau mode de routes, 
quelques objections raisonnées , qui paroissent avoir de la 
force et dont l'expérience seule peut assigner bi valeur.. 

Quant à la route même , il ne pense pas qu'il y ?ût 
écoaomie à établir une pareille voie sur des poteaux ^/i /^r 
espacés de dix pieds , plutôt qu'à la soutenir au besoin, 
comme on l'a fait jusqu'à présent, par un remblais. Si pour 
réduire les frais, on se sert de poteaux en bois ^ pn court 
la chance de les vpir se gâter en peu de temps et exiger 
f)e fréquens remplacemens. Enfin il ne croit pas <|ue, mal- 
gré les moyens employés par Tautcur, on puisse éviter des 
déviations dans la verticalité et l'alignement des poteaux: 
condition essentielle cependant* pour le maintien ^e la 
route. 



(i) T. I^ p. 445^ 
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e' Quant aui véhicule, il lui pwAt iàé^itaUe Je^^âoiioér 
^ la bande dt Ia> roulé une cêiivexilé <€yti«dri<|tte , *él de 
cfeuser dans eette même Ibrme : la' ' coindin^i^ 4^ « la goq;^ 
de» «oues, tu dottoaut à la sectkm de cette |;or|ge uu plu» 
gtag^^:,têBfQù q^k ^elie^ de la banjde : et ceW- pour éviter kl 
frotiemem, dans le cas même où la voîtuce ^ s'^diaeroît 
quelque peu d'un côté où de l'autre. Or, cette ferme des 
ornières , qu'on a essayée sur les routes à double bande^ 
ii*a point réussi : la bande creuse promptement la roue , 
jusqu'à ce que les deiix surfaces soient en fcontact coin* 
plet y et il en résulte alors un frottement plus considé^ 
rable* De plus , il est à craindre que dans le cas où un 
^ent violent souffleroit pèrj^diculalrement à la direction de 
la route , réquiUbre 4l^ ItbiiQuie Ae fût totalement troublé , 
ou tout Wù moins, que la caisse suspendue du côté do 
vent , ne fût poussée contre les poteaux et ne gênât la 
marche de la voiture en les heurtant. 

Quoiqu'il en soti , Vessai dont nous avons parlé et qtii 
est xapporté dans une des feuilles de Londres de juin der- 
nier, a eu lieu â Gheshunt dans le Hertfordshire , aux frais 
de Mf.Gibb^ La bande établie, s^éiend sur un espace d'en- 
virdn un mille (8a5 toises): elle travei^se le fonds de Mr. 
Gibbs , i^^nt la rivière Lea à la grande roiite vers le bas 
du village. Les poteaux qui soutiennent la bande sont en 
bois , solidement établis dans le sol : ils ne s'élèvent pas 
de plus de trois pieds au-dessus du terrain. 

Cette. route a été ouverte le 25 juin en présence d'un grand 
concours de spectateurs. Sept chars attachés les uns à la suite 
des autres et contenant dans chacune de leurs deux caisses 
trois personnes et une certaine quantité de briques comme 
lest, en tout quarante-deux personnes et un poids addi- 
tionnel considérable , ont été entraînés très-lestement par 
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iMi jéid4flievil» 1 la gnade satialactioa. dès assistant» Le» 
^ssts portoiMl «K ^ouvelt et avoiettt été arrangées poâr 
fque les voyageurs y fassent coÉunodément assis. La dispo-^ 
wiAtm lottte «w?elle «t fort étrange <de ee genre de trasa^ 
fMvt» oSbil, stt dira da journal anglais t un spectacle tout» 
ihiMl OQsieujK* 
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ÀS^TRÔNÔMlÈ; 

Observation bxs 6AÏBtufÉs nis Jupiter vwBAt^i Lk jouà 
ei cbm^ralson àeh téleècbpés catoptriques et diopirlques; 
par le Ptrof. Amict : Extrait â*tiiie lettre adressée au Barod 
M ÈkéH. {Côrf'es/K d^tf&n. t. XII. N-^'ô.) 



'LiB PîoiP. Amîbi àvûit annoncé, aahs la Corresponiànce àihor 
homfauêif qu*il àvbit pu observer les satellites de Jupiter, de jour, 
àiî' tndyen d'un tëlêscopê réflecteur, Sur iS'nvitatidn de Mr. le 
baron de. 2ach , il à coniihùé ces observàtiohs , et a pr6<^ 
tiié dé cette ôccàsidh pdiir co*mpàrer les télescopés caiop^ 
triques avec les Itinëttes dioptriqùes , sous le rapport de U 
tiùduttte de lumière qu'aDsôrbehi ces instruniens : sii)ët impor* 
tant et plein d'intérêt pour lès astronomes et lès opticiens j 
qui lié pôuvbit iomoer entré dès mains plus bamlès» 

«cCë hé fut ijue le ^g hia^S dernier (i8a5)» dit-il,ccque je 
^uà procéder dùx recherches que j'avois en vue. L*atAo»phèrcj 
cp jour-là, étoit pure , et, à quelques coùçs de vent près ,.tout»à-^ 
fait fatoraUe è bes obsèrtatibhs.^ L'instrument dont je nie servie 
étoit lin de mes télescopes newtonlens de onze pouces d'où- 
têrturè 4 et éé huit plèds de distance focale f ibuni d'un 
liiicfoiJiètre à lentille partagée éii deux , dont un mouve* 
mètii de o,45 de ligné 4 c6rr>spbnaoit à tiri abgte d'une 
seÊd^dé. Le résultat fut èonfdrme à mon attente , et mal-^ 
gré i'édat do soleil déjà haut sur riiorizoni , je pus, non- 
•euleméht découvrir trois satellites et mesurer quelques dis-*^ 

S^. a AtiSi NùUP. ^Mc. Vol. 3b. N> n. Ociàb. 1825. G 
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88 Astronomie. 

tances^ mais leticore observer l'occultation progressive de l'un 
d'eux derrière le disque de Jupiter. » 

» Avec le secoiirs d'un cotnéiaire je trouvai d'abord , à 
4 h. 35' après midi, la position de Jupiter, et en pla- 
çant parallèlement à lui le chercheur de mon télescope 
nevvtonien , lunette achromatique de trente lignes d'ouver- 
ture , avec un champ de deux degrés , j'aperçus aiissitôt 
la planète cherchée , grossie quatre cents foisv Ses bandes 
étoient très - distinctes » et elle étoit accpinpagi)ée de trois 
satellites , dont deux étbient devant et l'autre après elle ; 
leiirs disqt^es paroissoieat mcnlaires et leur diamètre étoit 
aensible. » 

» Je n^avois pas déterminé préalablement la place de| satel'- 
lites y et ne les voyant pas tous quatre dans le champ de 
l'oculaire, je crus que l'un d'eux étoit éclipsé, ensorté que 
je ne poussai pas plus loin mes recherches. Je reconnus 
mon erreur le jour suivant; et j'appris . par des positions 
calculées, que le quatrième satellite devoit être à l'orient 
et très-loin du lieu où je l'avois cherché d'aHord.» 

»Je reconnus alors que, des trois satellites, observés, celui 
qui suivoit la planète devoit être le preniier. et que son 
émersion avoit eu lieu peu de minutes avant que j|eusse 
placé Tceil au télescope, i^c^est-à-dire environ à 4 H* 35'. 
Des deux qui précédoient Jupiter, lé plus près de lui étoit 
le second , le plus éloigné étoit le troisième. La grosseur 
de ce dernier m'avoit , dès le commencement, fait présu- 
mer que c*étoit lé troisième. » 

» Les trois mesures de son diamètre donnèrent :' 
i'',5; i",5; i",6; moyenne i",53.» 

S) Je m'occupai, après cela, à mesurer, au moyen d*un6 
montre de poche ordinaire, la distance des deux premiers 
satellites aux bords respectifs dé Jupiter. Voici le tableau 
de mes observations : 
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DistancèSi 
a/ satellite» 4^* 4o'.~.«é.é...^ 8",o 

4 5o 4 • • i • • • é . • 6 ,o 

• 4 ^4 ^^••'•^•*^i^fi 

• 3 o » • 3 » • • • é ;'• 3 )5 

S' tt .ii Les bofcls $e touctif ht* 

5 14 * i * il est en entier éclipsé. 
DÎa placé de l*occultalîoh est l*extiéinîié de laCftrde \ik 

plus rapprochée du cehti'ë dé Jupîtei* et tangente a la prê* 
mièfe bande obscure nord^ 

t.*' satellite* 4hi 45'.i..>ié..éi4. î44'> 

3.^ satellite. 11 dépasse l'étendue dff l'échelb du mietoiMètfe^ 
qui ne va que jusqu'à gS". » 

:*■ «Une noutelle mesure du dialâètre équaloriât de Jupifet 
donna ....-.>......-...*.*.• .^ .♦. ^ - ...• . 39",^ 

et de son diamètre polatre.4 ^ • . ^ . « • • ^ • 3^ ,3*^ 
P Apti% avoif obkna Ces résuUifs ^ il étoît bieil naturel 
^0 la «ttriosité m*efl|(ageâf à déterminer quel degré de 
confiance )e devois kilf accorder. H me bofhai à faire Cette 
recherche poa^ le second satellite , |^ah;e que le mduve- 
mtot die sa profeclion ortbogrâphiqiM peut ^ s^ns' erreur 
netaUe 9 être oonsidété comme égal au mouvement réel , & 
caeae de la petitesse i»B arcs patt^ouruè. Ëit' ddo()tsfnt pour 
le tempe de sa* révotutioii sidérale^ ^ 3, 55 118 i jours ^ér, 
pour sa distance' moyenne exprimée en demi-diàrtiètres de 
Jupiter, 04^48^9 et en me servant de ma mesure de »on dia- 
mètre , 39",3, )'aî obtenu pour l'angle apparent, parcouru 
dan» une seconde sexagésimale de temps , o",oo37îi. D'a- 
près cela faurois dâi trouver pour les dtiâtances ^ les nombres 
suivans; 

/ G a 
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Temps. Distances. ' 

4h.4o'..... ,••.,...• 7^254 

5 5o.*.».«* •«.. 5",oa2 

4 54--... 4V39 

5 o a">79« 

»L*aceord qui existt entre ces résultats est tout'^à-fait 

satisfaisant; sortout si Ton foit atteotbn qu*il ne s*agit pas 
ici de la distance de deux points lumineux, mais de celle 
d'un point lumineux à on jH>râ dont l'éclat est plus foibk 
et plus incertain. ¥ 

»En consultant un Mémoire Intéressant d'Herschell^ inséré 
dans les Irons. PUL potir 1797, seconde partie, fai vu que 
cet astronome^ observa^i le 28 juillet 1794» l'entrée du mèm6 
satellite dans le disque de Jupiter. Son passage n'ayant ero* 
ployé que quatre minutes de temps , l'astronome anglais eo 
déduit pour le diamètre de la planète o%87* D'après mes 
propres observations , ce diamètre seroît seulement o",6i, sauf 
les réductions à faire à cause de la distance de Jupiter i 
la Terre aux deux époques. La différence que présente notre 
mesure ne patoitrâ sûrement pas considérable^ si l'on ré« 
fléchit combien la inanièse de la déterminer est^outense; 
.aussi je n'ai point la prétention d'avoir obtenu la véritable: 
j'ajouterai que l'on peut arriver promptement à la connois- 
sance du diamètre af^rent de chacun des. quatre satellites 
en se^ «lervant d'un: micromètre ^e l'espèce du mien, qui 
^n donne immédiatement la mesure; ce moyen peut même 
, ,encore être employé avec avantage à la recherche ' de leur 
rotation; travail qu'avoit déjà tenté avec le talent et la |>ers- 
piqaçit^ qui le distingooient , l'astronome auquel k inonde 
savant doit la découverte dXTranus (i). » 

(i) Je sais que, Schroeter doit avoir fait postérTedremcnt à 
fl^^rschell de semblables observations, miais je n'an -connoîs pS'* 
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,^ » L'état du ciel ajanl été, comme je Tai dit, touNa-fait 
favorable aux observations du a4 mars , il restoit à savoir 
si 9 dans d'autres circonstances moins propices, les satellites 
«croient encore visibles. Aussi vais -je transcrire ici troi» 
autres observations faites dans un jour où l'air était agirè *^ 
et l'atmosphère chargée de vapeurs* » 

. ^ 3i mars y h 4 h* ^^ après * midi. Un satellite pré-^ 
cède Jupiter à la distance de 44^^ ^ ^s< '^ ^^1 vi&ible. Le 
<!iel est rouge et nuageux. Lç disque de la planète est in« 
distinct) et son éclat est obscurci par ragUatioo et l'opacitér ' 
de l'atmosphère. » 

» a ami à 3 h« ~. On voit à l'est de Jupiter ^t% trois 
latellites; ils ne paroissent pas aussi biçnt termioés et aussi 
ronds que le ag mars ; ils semblent des . points lumineux: 
rayonnans, et ils échappent à la vue si l'on sépare leura 
images en deux avec le micromètre. Le plus brillant est le 
plus éloigné ; le moins lumineux occupe le milieu. 

» Idem 3 h. 4^^ La distance à Jupiter du plus voisin 
d'entre eux , est de g^,"* ; quant aux autres , leurs distanci^s 
dépâbssent l'étendue du micromètre. J'estimai que le plu& 

" ' ■ ■ ■ ■ I 1^ I IW ■ % I ■ Il I. ■ ■ ■ . ■ j I ■ ■! I ■ 

ks détailla J*at hi seulement xm extvak des Hermographische- 
Fragmente etc., inséré daaft la Mibiioihéque Vnit^rselle , Juki 1^17 >. 
et j'y ai va que» Tuteur doune un tal>leaa des déterminetions.^ 
Qoo- seulement des diamètres, de quatre nouvetles planètes, efr 
des aitteUite$ de Jupiter , mais, encore de ceux de& du^- sateUÂ- 
tes les plus extéi^ieurs de Saturne» 

J'avoue que \e^ mesures de ces deralieirs me font siiupectev 
^exactitude àts autre» , parce que je ne cemprends pas comment 
fon peut apprécier ks angles a pparens des satellites de Salurne y. 
qm y malgré un grossissement de phis de mill^^ fbis > ne se pré- 
sentent que comme des. points luminèuit^. sans aucune dimensiooi 
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oriental était éloîgaé du triple de la mesare ci<rdes$us, c^eat-' 
à-cjjre d'environ %j6"* -^ La di&tance du satellite <lu mi-^ 
Ijeu diffère d^ pta de secondes , de celle du moina orîea^ 
Uil* *-: L'^tniOiiphère est trouMe et agitée; malgré cela les 
l^aqdes de Jupiter «ont asset visibles. i> 

cr lo jprfV, à 3 h, 4o'* Un satellite précède Jupiter, à une 
distance que j'estime environ trois fois le' diamètre de 
cette planète. Un •autre suit à une grande distance; il est 
plus gros; son diamètre est sensible. Les âeui( autres sont 
invisibles. - l»e$ bandes se . voient , mais leurs contour$ sont 
indistincts. L'^ir est agité) le temps est nuageux. » 

<t Mes recherches sur ce sujet ne s'étendirent pas plus 
k>in ^ ••,.«•• t • f f •••• f. « • t • , ...,,*...,... t f • t 

<c Gomme j'ai pensé que quelque astronome, ou amateur, 
tn lisant celte nofice , pourroit désirer de répéter mes 
^ïbservatîons ' avec d'autres instrumens , j'ai jqgé con- 
venable de rechercher quelles dimensions devroit avoir une 
lunette achromatique , poqr montrer les satellttes avec 
autant de netteté que je les ai vus, et dans les mêmes 
(!:irconstances, On voit bientôt que le problème seroit ré-* 
solu ^ si l'on: connoissoit le rapport des quantités de lu- 
mière perdues par la réflexion et pat la réfraction. Plusfeurs 
opticiens nous ont donné ce rapport; mais comme la qua- 
Irté des métaux et des verres, ainsi que les dtVers degrés de 
poli qu*ot| leur donne ,' influent considérablement sur ces 
quantités , les travaux déj4 faits à cet égard , n'ont pu m^êtra 
d'aucune utilités F^n conséquence, je me suis résolu à recher-, 
cher immédiatement une mesure relative de la lumière ab- 
lorbée. » 

<f Dans ce but , j'ai pris un petit télescope newtoniea , que 
j*aYois construit, il y a treia^e ans, dont la distance focal» 
étoit dfi UWt^ pouces, et qui avoit uente^sis^ lignes d'oo-^ 
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iierlùre ,'et }e l'ai comparé aune lunette achromatique ^e 
même longueur , munie d'un objectif à deux verres anglais 
de deux pouces et demi de diamètre. En âppUqui^nt ensuite 
à ces deux instrumens deux oculaires égaux et les dirigeant 
sur un nièn^ objet , j'ai vu cet objet avec plus de clarté au 
travers de la lunette dioptrique. Mais pour être plus sûr de 
ce Eaîl, j*ai constrtiic un parallélépipède en opposant Tiin i 
l'autre deux prismes , Tan d'un verre blanc, l'autre d'un 
verre obscur, tel que ceux qtl'on emploie pour observer te 
soleil. Cet appareil m*offroit une gradation continue de trans-* 
parence; je pouvois, en le plaçant entre l'œil et l'oculaire, 
trouver aisément l'opacité nécessaire pour intercepter en* 
tièrement la lumièie de l'objet que je fixois tour-à-^our 
avec chaque instrument* Ce point m*étoit indiqué par le nu-> 
méro d'uee division marquée sur la monture du parallélépi- 
pède, long de trois ponces. Qiroique rien ne m'empéehât 
de rechercher par un simple calcul le rapport d'intensité de 
la lumière, j'ai mieux aimé éviter toute réduction, et rendre 
l'expérience plus directe et plus précise*, en rétrécissant par 
des diaphragmes l'ouverture de la lunette la plus claire jus- 
qu'à ce que Téclat de l'objet s'éteignit , dans les deux appareils, 
à la même division du parallélépipède* Après plusieurs essais , 
j'ai trouvé que , pour que l'instrument réfr:actewr et l'instru- 
ment réfiicteur ne différassent point en clarté, il falloilf que 
le premier eût 27 lignes d'ouverture* et le second 36. Je crois 
même que le rapport de 3 à 4 ^ntre les diamètres des ob^ 
jectifs doit rester le même pour des instrumens de plus gran- 
des dimensions ; car je pense qu^on peut ne pas tenîr compto 
de la légère déperdition de lumière qui résulte de la plus 
grande épaisseur des deux verres dans ces lunettes. Pouc 
voir donc les satellites aussi éclairés que fe les ai vus, iL 
faut une lunette achromatique de 8 pouces j de diamètre, et 
i'une distance focale telle que l'instrument puisse grossir 
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4qo fols les objets. Ainsi , des deux grands objectifs ,dç 7 « ^ 
de 9 ppuccts, qui sont, i*uD èNaple$, T^utre a Dofpti'(i>, l6 
l^r^iDier f^onuerotic Ie$ ^aiellitfs moins bieo , le second .miéiui^ 
<j\ie je ne les ai yu^ ipoi-mèoie (2). ». ^ t. 

<c ll'aUiage métallique qui entre dana^ l;i f^^caiiaii d« 
ines miroirs , seroit peut^^tre trop friable pour compoHec 
de trèsrgrandes dimensions ; et je sais que ^^rschei^ 
avoit préféré une composiik>o plus, tenace ejr moras pro^l 
pre à réfléchir la lumière. Ej'après ses expériences, faites 
suivant la méthode de Bouguer (Transact. Phil. 1800), les 
diamètres d*-une. lunette achroipatique .à 4^x yei^res^ et. 
4*un télescope newtontf n , devroient - éire entr'éox • comme 
7 est à 10 5 pout produire la mêmel clarté avec un même gros- 
sissement : et si Ton stipprime 1^ petit miroir du newtonien, 
Iç rapport devroit être trés-rapproch^ de celui de 5| à 6-. tt 
i:êsulte de là , que pour qu*une lunette achromatique pût éga- 
ler en force son grand télescope, il faudroit que l'objectil^ 
die celle-ci eût quarante pouces anglais de diamètre :• or je ne 

—7 — - ' -. .. : :-^ . — -^— — T— r-T-^-T-r-^— : ^ 

(i) Voyez notre Cahier précédent , p. 3. (R) 
(a)' Si, de ce qa'ui^ objservateur a passé sous sHcnce une très-, 
petite étoile , vers kiquelle son instniment a été dirigé, on poa- 
Toit conclure que. l'étoile n'est pas visifel<e au moyeu de cet ii»»^ ^ 
t ru ment , on sçroit ai droit de soupçonner que la grapde lu- 
nette de. Mr. Struve n'admet pas autant de lumière qu'uu 
de. ipes télescopejs de 1. 1 pouice^, de diamètre , puisque cet as- 
tronome eu a;inonça,nt Tobi^eryation de l'étoile double. 3. du Peti^ 
Chien ( pu HerscheU I.» a3 ) , n.e feit pas mentiop d'une autre ^^. 
tite étoile qui l'a voisine et que. jai çbservée moi-même à 4' ' 
^ud après elle. J'ai trouvé/ l'angle des centres dç^ deux éto?- 
Ics le., plus voisines • de x",a5. L'étoile double la plu» difficile^ 
k ra,e5urpr par le rapprochement des deux astres qui la com- 
posent , n'est donc pas celle-ci, mai^ bien, w du lioQ|^» dan% 
laquelle cette distance n'est que de o^^S. (A) 
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fHOJs miUement qu*il soh 'possible d'en conslrulre un dépa- 
reille dimensioD. » 

ôi Ce eolosse cdtaditi^rîlfiie n*$ eu eiloore aucun rital pour 
lui disputer la palufe, quant à }a fara pénétrante^ et il se 
passera encore l^ du tenipè avant qu*un autre vienne la lui 
rèvir. Pour 4l»e entreprise aussi difficile , il ne (alloit rien 
indins ffneU réunion du génie d'HerschefI , el de I(| protec- 
tion puis^ihilé d^n roi d^ Angleterre, d 

Cl Si les télescopés à reilexibp , pour lesquels )e penche , 
ont en général Tavantage ^ur les dioptriques, quant à U 
lifîtetfc'des imagesf, à la fore? afnpHficative , et à la moindre 
listance focale , ils doivent toutefois le céder aux autres, 
4 cause de l2| petitesse de Touverture que requièrent ces 
derniers, de la facilité avec bqueHe on Jèa applique à des 
instrumei^s divers, dç lliné^ufabilité d^e la substance de leurs 
yerreSf qu} rend comparables dts observations faites à épo- 
ques éloignées; enfin ii cause de la commodité de leur 
usage , ^rovenaiit de ce que Tobjectif conserve toujours la 
position bien centrée que l^rtiste lui a donnée. Cette der- 
rière qualité a un tel prix aux jeux de certains observateurs, 
que plu^eurs n'Hiésitent pas à préférer une médiocre lunette 
^chromatique à un hoi^ télescope newtonien. En effet, il faut 
tant diîabîleté pour construire ^un télescope réflecteur pos- 
sédant toutes ces qualités, que le plus souvent cet ins- 
trument le cède, quant à la netteté des objets, à un autre 
^e ouaiité inférieure mais mieux rectifié. » 

'5c J(e ne pousserai p^s plus lo(n Texan^en comparatif des 
avantages et des inconvéniens des deux • espèces d*instru^ 
çiens^ Je ine contenterai, de signaler une propriété de la lu- 
mière , que j^ai remarquée depuis long-temps , et au moyen 
de laquelle je puis, lorsque le temps le permet, distinguer 
)ç8 disques 4^3 sa^eUites de Jupiter qui ont un diamètre 
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sensible | de ceux des étoiles fixes , dont le diamètre échappé 
à notre Tue. 

« En observant les toiles avec mes télesoo^ , aux- 
quels j'ai adapté le micromètre de mon Invention^ j'aird"! 
marqué , quand le grossissement est assea fort po«r rendre 
le phénomène sensible, que si l'on dédouble l'image en séparas! 
les demi-lentilles , les disques lumineux s^alloagent et preiH 
nent une forme ovale. Le petit diamètre .de i ellipse aiofi 
formée^, est égal au diamètre du disque primitif. Cet alloo- 
gement a toujours lieu,, pourvu que le télescope soit bien 
centré, dans le sens perpendiculaire à la section de la len* 
tille du micromètre; c'est pourquoi la distance d'une étoile 
à i^ne autre n'est en aucune manière diminuée*. Cet alloiî- 
gement n'a lieu que pour les étoiles fixes , dont le dia* 
mètre échappe à noire œil, lors même qu'H est muni 
d'un instrument dont le grossissement est de cent et même 
de mille fois. Quant aux objefs d'un diamètre apprécîable^ctponic 
seroient les planètes, ils ne sont pas sujets à cette expansion 
lumineuse qui altère leur forme, oii du moins on n'a pa« 
pu l'apercevoir chez eux; j'aî observé plusieurs foi^ qu^ 
les disques des satellites de Jupiter, quoique plus petits en 
apparence que ceux des étoiles fixes , se maintenoient 
parfaitement circulaires, et leurs contours bien terminés, 
lors même que leurs images étoient dédoublées. Cela nous 
fournit un critère facile pour discerner un disque réel 
de celui qui n'est qu'apparent, et par suite, pour distinguer 
au besoin , à première vue , une nouvelle planète d'une 
«toile fixe; car pourvu que la planète n'ait pas^ un disque 
extrêmement petit, si l'on sépare les lentilles du inioro- 
mètre, ce disque conservera sa forme, tandis que son iw3g« 
s'allongera si l'astre est une étoile fixe (i). » 

(i) Herschdl a publié dans les T^ansact. Phiios. de iSo^* 
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' « En rediei chant U cause ^e ce phénomène, faî reconnu 
que rallongement des images ne pouvoit provenir â*aucune 
propriété de la lentille du micromètre , puisque l'effet c6nti- 
i^ue à avoir lieu , lors même qu'on le supprime, et qu'il se 
présente même avec les télescopes newtonSens, lorsque Ton 
ferme par un demiHMercle de carton la moitié de Touter- 
Utre I et qu'on regarde l'image formée par les rayons 
pénétrans par la seule* moitié découverte de l'obfectif; 
image qui équivalut alors à celle que forme unedemi*lentitle 
du micromètre. Si l'on fait tourner le carton de matlière à 
tenir toujours couverte «ne moitié du miroir objc^ctif, on 
remarquera que, quelle que soit la portion couverte de ce 
miroir, l'allongement résultant dans Timage de l'étoile, se 
fera toujours dans une direction perpendiculaire à la ligne 
qui sépare la partie éclairée de celle qui ne l'est pas. » 

« Il est facile de reconnoitre que l'effet ne dépend pas 
de l'aberration de la lumière dans le miroir, puisque dans 
ce cas l'allongement auroit lieu dans la direction du dia- 
mètre du demi^cercle de carton et de la section de la demi* 
lentille du micromètre* » 

M Mais, pour me convaincre plus pleinement encore » 
que cet allongement des images ne provenoit point de l'a- 

phisievrs ezpërionoes qui coudnisent à établir les limites (de la 
visibilité des petits objets , pour ses télescopes. Il trouve que les 
i!ajons réfléchis par la portion oen truie du miroir objectif ten- 
dent, à augmenter Ws faux disques 9 tandis que ceux qni sont 
renvoyés par sa çircenlérenee tondent è les dfaninner. Aussi , des 
différens effets des raypns întenies et eitemes, réflédiis à k sur- 
face d'un miroir de 10 pieds de distance f ooale » tire-t-it nn cri- 
tère pour distinguer un disque faux d'un vrai ^ pourvu que lear 
diamètre ait plus de ^ de seconde. (A) 
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l^enratioQ it sphéricité, }e plaçai à l'enlrée d'une iaiiMle 
4iopui(|ue ua diaphragme d'ouverture recungul^ire , dont 
un des côtés étoit plus que quadruple de Tautre, et je le 
dUposai symétriquement autour de Taxe du.tuhc. Cela fait» 
«î quelque aberration eût été sensible, elle auroit dû se ma-> 
toifester en dilatant les disques des étoiles, dans le sens dis 
plus grand côté du rectangle. L'expérience montra le €on^ 
traire, et je vis Timage de Tastre accompagnée de deu^ 
longues quenes lumineuses, qui, si Ton faisoit tourner le 
carton , tournoient aussi , se présenti^nt toujours perpendi-^ 
çulairemept au grand côté du rectangle, d ' , 

« Ce phénomène me paraît donc avoir sa cause dans oae 
inflexion de la lumière, produite par les parois du dia<-v 
pbragme. Un autr^ fait que j'ai observé en me servant de 
télescopes newtonieos, vient à Tappui de celte explication^ 
Voici ce fait ; si Ton dirige le télescope vers une étoile , 
et que Ton approche l'oculaire du miroir métallique , plua 
que ne le requiert la vision distincte, on découvre dans IjK, 
bord du cercle lumineux, quj a ^U forme de l'objectif, une 
bande frès*étrbite de lumière plus éclatante , qui se mon<^ 
tre encore à l'entour de l'ombre du petit miroir et du bras 
qui le porte ; la même chose a lieu si l'on éloigna l'oculaire 
au-delà de la place de la vision distincte: je ne satirora 
attribuer la cause de ce phénomène qu'à l'inflexbn de la 
lumière contre les bords du petit n^roir et de son soutîeA„ 
et contre ceux de la monture du grand, a 

«Si l'on ej^ambe attentiveqieat la formation de l'Image 
d'une étoile, en amenant p^-^à-^peu l'oculaire du point de 
la vision indistincte à celui de la vision distincte, on voit 
que le faux disque de l^éteile provient en grande partie^, 
ot presque entièrement, de cea bandes lumineuses dont je vient 
àft parler. Si l'on ne trouve pas un moyen de remédier à ce 
défaut , il Reviendra un ob^tadi; à l'aggrandissement UU^ 
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mîté des télescopes » auquel on arrîveroit , si ron poovaU 
fabriquer les mîroFrs de manière que leur image fût aussi 
précise que Tobiet lui-^mème^ II est vrai que ces télescopet 
pécherbient toujours par défaut de clarté, o 

» Des phénomènes analogues à ceux que }e viens de 
décrire, ont aussi Heu dans les lunettes achcomatiques , et 
même Tapparence des faux disques est , dans ce cas ,ençort 
plus ' remarqtiabléé L^inia^ du point lumineux est alors 
accompagnée d*une série d*anneaux Concentriques , qû'oii 
découvre aisément , en rapprochant et éloignant, tour-à-touc 
l'oculaire de la place de ta viéion distincte. La <lause de 
ces apparences me paroit Mre la même dans les dciu3t 
télescopes ; mais dans les achromatiques , il existe une cer** 
taiae dispo^itioa-qui favorise davai^tage la formation de ces ait- 
neaux. L'expérience m*a appris à fabriquer àes objectifs k 
deux verres , au moyen desquels je puis, à mon gré, faire 
paroitre un grand nombre d'anneaux ou. nn seul, en rap*^ 
jprochant ou éloignant l'oculaire de l'ob|ecttf,et en le pro« 
menant indifféremment de part et d'entre da point où la 
vision e^t distincte. » ; 

2> L'occasion . de; diriger nn peik laboratoire optique m'c 
déjà fait découyrir plusieurs antres phénomènes curieuji^, qui 
ont rapport à ceux-ci , mais je n'entrerai pas maintenant 
dans plus de détails sur ce sujet) qui mérite un examea 
plus approfondi, d ^ 



■>¥i*-. 
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* CHIMIE. 

* et sur certains produits obtenus pendant la décomposi^^ 
tîon àe rhulle par la chaleur. Par Mr. Fahadax. ÇPàiL 
Trans.T.X. Part* I.) 

^Traduction; premier arficle)* 



li^ôBJBt du Méïnoiro que ]*&t rkonneur de soumettre 
actuellenient i l'attention de la. Société Royale, est la dea- 
cription spéciale de detix tlouveau^ composés de carbone 
et d'hydrogène , et celle d'autres produits obtenus de la 
décomposition de l'huile par la chaleur. Ce hii dans Van^ 
ftée i8ao qtie je fuis amené pour la première fois à m'oc^ 
cuper des substances qui se développent dans lliuile ex^ 
posée à ttn0 température modérée et à une forte chaleur: 
dèé-^tors je* n'ai négligé aucune occasion d^ohtenir sur ce 
sujet quelques nouvelles lumrères ; et je viens d*ètre très-* 
heureusement sieconàé dans mes recherches^ par l'obligeance 
de Mr. Gordon qui m'a fourni une quantité considérable 
d^un liquide résultant de la compression du gaz de l'huile; 
substance que favois pu quelquefois me procurer, mais en 
si petites doses , que ma curiosité en avoit ^xé excitée et 
non satisfaite. 
On sait que ^ dans la fabrication du gaz portatif (i) ^ 



(!) Voyez BibL Univ. T. XXÏX , p. a/jS. 
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il se forme dans les vases où le gaz est comprimé ^ un 
H)|Qide qur peut éa être retiré et conservé dans i*et étal. 
La pression à laquelle le gaz ^est aoumis es4 de tteme at* 
inospfaères: le gaz contenu dans le gazomètre au-*âessus dé 
l'eau, passe^ d'abord dans, un récipient de grandes dîmen* 
siens et fortement construit, et de Jà, par des tujaux^ dans 
les vasfô portatiËs. Cest priacipaleosent dans le récipient que 
la condensation a lieu , et c'est là que se trouve le liquide 
dont fe me suis occupé ; on l'en reure en ouvrant vers lé 
fond une soupape coniqiie : en général il sort â*abord de 
Teau et ensuite le liquide en question* Il entre en effer«^ 
v«$cence à sa sortie , et la réfi^ction exercée sur les 
objets situés derrière le vaise , annonce la présence d'une 
vapeur dense et transparente qui descend dans Vair au** 
dessous de Touvertitre* L'efferveacence cesse imm^iatemenr^ 
et le liquide peut être reçu et conservé dans des bouteitlea 
sceUées, ou seulement fermées avec un bouchon de liège 4 
une phiole .mince est assez forte pour le retenir. Mille 
pte^ cubes d'un gaz bien. £ait , en donnent enviiroa. un 
galton. 

Ce liquide est léger, quelquefois transparent et sans cou- 
leur, d'autreft fois de couleur opale , jaune oti brun .lorsr* 
q»*il est vu par transmission , vert lorsqu'il est vu par ré« 
flexion. U a l'odeur du gaz dé l'huile. Lorsqu'on ouvre Ig 
bouteille qui le contient, l'évaporation commence àr^sa sur«- 
face , et on distingue la vapeur - par les ^tries qui «ë for*- 
ment danè l'air. Il entre en ébullttion si la bouteille est 
exposée à une température plus élevée de quelques dtfgfés. 
Après un court intervalle de temps cette abondante émis- 
sîan de vapeur s'arrête et la portion du liquide, qui reste 
est beaucoup plus fixe. La pesanteur spécifique de cette 
substance est o^^i» E^'l^ ne se solidifie pas a la tempé- 
rature de o**F. (— i4Va R.)-. Elle cçt insoluble, ou à- 
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peurprè^:) jclanè i'eau , ti'ès^salttble dans l'élcool 9 l'édief ) 
et les huiles fixes et rolatiles. Elle n'agit pas sur les coà^ 
leurs. Elle nVst pas plus scdable déias (es solutions ak^ 
lines que daas l'eau pure; ees solutions n'agissent que sur 
une petite portion de Ja substance : Tacidé muriatique n'exercé 
nucune action sur eile ; il h'én est pas de même de l'acide 
nitrique, qui avec elle fornie successivement l'acide nitreiix^ 
le ga^ oxide nitriq<)e ^ l'acide carbonique f. et quélqoeliHl 
l'acide hjdrocyanique , etc.; cependant son action n'est pii 
violente. L'acide sulfurique I^naque d'tine miimère pantco^ 
lière et tout-à-fait remarquable^ que Je diferirài en détail. 

Cette substance est un mélange dé divers corps , qui ont 
entr'eufX ceci de commun ^ qu'ils sont éminemment combus- 
tibles , et qu'ils émettent beaucoup de fumée lorsqu'on les 
brûle à grande flamme ^ toais qiil peuvent éire distingués 
les uns des autres par leur différence de volatilité. Retirée 
du récipient de Condensation, après que la pression avoit 
été portée plusieurs fois à trente atmosphères , et au mo'- 
ment où elle étoit setlleiiiéhi de vingt'^huit, introduite rapi^ 
dément dans une bouteille scellée ensuite avec soin ^et apportée 
au laboratoire , elle se distilloit eo partie par la ébalebr de la 
snaiti dans la cornue où on l'avoit vérséè. La vajiteur qui 
s'échappoit alors avec l'apparence d'une ébullition ^ paàsott 
par . ua tlibe malnlenu à o^ F. dans la cuvé de mercure^ Und 
petite quantité de vapeur^ seulement un tiers du voltime dû 
liquide ^ j parvçnoit sans se condenser : lé liquide Formé 
tiens le tube rentroit eh ébullition et en évaporafion dès 
qu'on l'exposoit à une température moins froide. Le ré^ 
sidu qui restoit , après cela , dans la cornue 4 pouvoit étfé 
porté à une température beaucoup plus élevée j sans se fû^ 
porisen 

Pans une autre expérience ^ un thermomètre ajant été 

introduit 
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introduit dans le liquide . en question, la température (ut éle« 
vée graduellement de manière qu*on pût saisir exactement le 
degré où rébullion.commenceroit : ie vase étant ouvert elle 
eut lieu à 60^ F. (ia^44 ^0 Lorsque les parties les plus 
volatiles se furent dissipées , la température du liquide s'é-* 
leva : elle dépassa 100^ F. (So^^â'ji R.) avant que le volume 
eût été réduit d*un dixième: elle continua à s*élever gra<^ 
duellement, et avant que le liquide eût été volatilisé en en» 
lier, elle atteignit aSo^F. (96^,9 R*) 

Dans Tespérance d'obtenir des substances distinctes , dd 
ce qui étoit évidemment un mélange, la substance fut sou-* 
mise à une distillation, et les vapeurs condensées à o^ paè 
portions séparées, le récipient étant changé chaque fois que 
la température de la cornue s'étoit élevée de 10^ ^ et tan« 
dis que le liquide étoit maintenu constamment au point 
de Tébullition naissante. Il résulta de ce procédé une sut*' 
cession de, produits , qui n*étoiént pas constansj ainsi les 
parties qui avoient passé tandis que la température s'élevoil 
de 160*^ a 170° F., distillées de nouveau , commencèrent à 
bouillir à i3o% et laissèrent un résidu liquide qui n*enira 
en ébullition qu*à aoo^. En rectifiant tous ces produiis, et 
en mêlant ensemble ceux qui étoient semblables, je parvins 
à diminuer ces différences de température, et je les amenai 
enfin , à-*peu-près , à présenter une suite de substances de di^ 
verses volatilités. Dans le cours de ces opérations , j'eus Toti*- 
casion de remarquer que le degré de Tébullition étoit plus 
constant entre 176® et 190® qu'à toute autre température , 
une. ass^z grande quantité de liquide passant alors sans que 
le thermomètre variât; tandis que, à d'autres époques de 
la distillation , il ne cessoit de monter* Cela m'engagea à 
rechercher une substance déterminée, dans les produits ob*- 
tenus à ce degré de chaleur ; et j'ai enfin réussi à séparer 
un nouveau composé de carbone et d'h^^drogène , que je 

Se. et Arts. Nom. série. Vol. 3o. N.^ a- Ociob. iSaS. H 
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puis par anticipation distiBgner par la nom de bicarhure 

Ithfirogène. 

Bicarbure thyirogine. 

Cette substance a éié obtenue , pour la première fois , de 
kl manière suivante* Des tubes contenant quelques parties 
des produits rectifiés dont nous avons parlé ^ furent intro- 
duits dans un mélange frigorifique à o^F.; plusieurs de ces 
produits devinrent troubles , probablement i cause de là 
présence de Tcau : l'un d'enir*eux, qui avoît passé à 176^ 
se solidifia en partie : les cristaux se formèrent contre 
les parois du tube , et la substance demeura liquide vers 
Taxe : deux autres produits qui avoîént passé , Tun à 
180*^, l'autre i 190*^, devinrent complètement solides. Une 
baguette de verre refroidie ayant été introduite dans l'un de 
ces tubes, la masse qu'il contenoit résista à une pression 
considérable ; mais lorsqu'on l'eut brisée , une portion so- 
lide demeura au fond du tube , tandis qu'un liquide s'é- 
leva au-dessus; ce liquide fut extrait, et le résidu se trouva 
ainsi en partie purifié. Ce résidu ayant été liquéfié de nou* 
veau , fut reçu dans un tube large et fort , dans lequel ea 
cntroit librement un autre plus petit : l'un et l'autre étoient 
fermés à leurs extrémités opposées. Alors ayant ramené U 
température du tout à o^, un papier brouillard fut intro- 
duit dans le grand tube , el pressé contre la substance so* 
lide refoulée dans le fond, avec l'extrémité du petit tube. 
Cette opération ayant été exécutée successivement avec plu- 
sieurs morceaux de papier, une grande quantité de liquide 
fut ainsi soustraite, et il resta une substance solide, qui ne 
«e liquéfia plus qu'à a8<> ou ag'^F. (— 1^78 ou — i^33R.). 
Pour compléter la séparation delà partie liquide en perma- 
nence , on laissa fondre la substance , on la coula en on 
gâteau dans un moule de feuilles d'étain , et on la 
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pressa ehtVe plusieurs doubles de papier brouillard ^ au 
moyen d'une presse de Bramah , après avoir pris la pré-« 
caution de refroidir le papier, Tétain^ la flanelle et la tabla 
de b presse » tous les corps en un mot qui se trouvôient 
en contact ^ autant que possible jusqu'à la température da 
-o^Fé, pour prévenir la fusion du corps solide que Ton axa«* 
minoit. Enfin on la distilla, sur de la chauE vive, pQur en 
réparer toute l'eau qu'elle pouvoir contenir. 

Le procédé général qui ifié paroit préférable pôtkr la 
préparation da cette substance ^ consiste à distiller uti 
portion du liquide obtenu pendant la condensation dii 
gaz de rhuila , à mettre de côté le produit obtenu avànl 
que la température ait atteint 170^, à recueillir celui. qui 
se forme au-dessus de 180^^ puis ensuite celui qui sa 
forme au-dessus da 190^, et enfin celui qu'on obtient à 
aoo^ ou 210**. Le .produit obtenu au-dessous de 170^, 
donnera par une seconde distillation , une substance qui 
pourra se réunir aux produits obtenus à 180^ et à 190^; 
cejui qtii aura été formé au-dessus, de 190^, donnera aprèâ 
catte même opération^ un liquide qui entre e:n ébullition à 
180^9 190^, etc« Ayant ainsi trois produits obtenus à 180^1 
190^ et !koo^, on les rectifiera l'un après l'autre^ et on 
divisera en trois classes les substances qui se forment entre 
175 et 195^ en élevant successivertient la température. OtL 
procédera ensuite comfiie il ô été indiqué plus haut. 

II arrive quelquefois ^ quand la proportion de bicarbura 
d'hydr^ène est foible ^ que les rectifications doivent être 
rép étées plusieurs fois , âva^t que )es liquides obtenus à 
i85^ et à 190^ déposent des cristaux par le refroidissement 
c'est-à-dire, avant qu'on ait extrait assez du liquide per- 
manent à une basse température 9 p^ut qaa la solution 
cristallise à o^. 
Le bicarbure d'hydrogène est ordinairement un liquida 

Ha 
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transparent et sans couleur, dont Todeur ressemble à celle 
du gaz de Thuile , et tient aussi un peu de celle des 
amandes* A 60^ sa pesanteur spécifique est ei^viron o,85.^ Il 
cristallise de manière à former une masse solide , aux envi- 
rons de 3:i^ , et les parties voisines des parois du tube 
présentent une forme de dendrites. Des tubes contenant de 
fines pellicules de cette glace , ayant été placés dans de 
l'eau à 3a** F. (o^R.) que l'on réchauffoit lentement, le 
point de fusion observé étoit à^peu^près 42^F. (+4MR0î 
cependant , comme l'eau et les solutions salines , le bicar- 
bure liquide peut être refroidi beaucoup au-dessous de ce 
point, sans qu'aucune de ses parties se solidifie. Il se con- 
tracte considérablement dans la congélation, son volume. se 
réduisant d'environ f ; il en. résulte qu'à cet état, sa pes* 
spéc. est près de 0,995. A o^^ c'est une' substance blanche^ 
ou transparente , -fragile 9 pulvérulente, et de la consistance 
du sucre en pain. 

Il' s'évapore entièrement lorsqu'il est exposé à l'air; et, 
dans un vase de verre , il entre en ébuliition à 186^ F. 
(68^,44 R- )• I^a pcs- spéc. de sa vapeur, corrigée pour la 
température de 60^ F. (i2<*,44 RO j est environ 4o, celle de 
rbydrogène étant l'unité; 2,3 grains- de la substance liquide, 
donnent 3,62 pouces cubes de vapeur, à la température de 
îiia^F., sous une pression barométrique -de 29,98 pouces 
anglais (28,10 pouci fr.) Toutes» les expériences ont donné 
des résultats moyens très-approcbés de ceux que je viens 
de rapporter. 

' Le bicarbure d'hydrogène ne conduit pas l'électricité. IL 
est très-légèrement soluble dans l'eau ; mais il l'est tout- 
à-fait dans les huiles fixes et volatiles , dans Téther et l'ai- 
eool : la- solution alcoolique est précipitée par l'eau. Il 
brûle avec une flamme brillante et beaucoup de fumée» 
Lorsqu'il est' mis en contact avec l'oxigène, il s'élève une 
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si ^ande quantité de vapeur qu'il ' en résulte une forte 
détonation. En passant au travers d'un tube chauffé au 
rouge , il dépose graduellement du charbon , et se trans- 
forme en hydrogène carburé. 

Le chlore introduit dans une cornue qui contenoit le 
bicarbure , n'exerça sur lui qu'une foible action , jusqu'à 
&' qu'on l'eut expo&é à la lumière solaire : alors il s'éleva une 
fumée épaisse, sans qu'il y eût un grand dégagement de 
chaleur, et il se forma ensuite beaucoup d'acide muriatique, 
et deux autres ' substances , savoir , une matière solide et 
cristallisée , et un liauide dense et épais. Un examen ulté- 
rieur a démontré que ni l'une ni l'autre de ces substances 
n'étoient sotubles dans l'eau , mais qu'elles Tétoient toutes 
deux dans l'alcool , la seconde aisément , la première avec 
plus de difficulté. L'une et l'autre paroissent être un triple 
composé de chlore , de carbone , et d'hydrogène. Je m'oc- 
cuperai dans une autre occasion de ces substances et d'au-» 
très composés semblables. 

L^iode n'a paru exercer aucune action sur te bicarbure 
d'hydrogène exposé pendant plusieurs jours aux rayons du 
soleil : il se dissout dans ce liquide en petite quantité , et 
le teint en cramoisi. Le potassium ^ qui y est plongé et 
chauffé, ne perd point son éclat et n'exerce aucune actioa 
sur la substance, à une* température de i6o®F. (68P,44ï^*)*- 
Les solutions alcalines, ou leucs carbonates, n'en exercent 
point non plus. L'acide nitrique a agi lentement et est 
devenu rouge , tandis que le bicarbure liquide est resté- 
sans couleur. Refroidie jvsqu'à 3s^ F. h substance ains» 
formée s'est solidiBée et a fris une beMe couleur rouge y 
qui a disparu par la fusion* L'odeur dts ce mélange étotr 
tout-à-fait semblable à celle des atnandes , et il est pro-- 
bable qu'il y avoit là de l'acide hydrocyanique formé. Lavé dans. 
Teau , il parut n'avoir subi que^ peu ou j^nt de chaa- 
cernent. 
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yaQÎde sulfurique mis ea contact avec le Incarbure , k 
fxerpé sur lui une action modérée ; il s'est développé peu 
ou poiat de chaleur; le, noelange n'a point noirci ; il ne 
s'est point formé diacide sulfureux : mais l'acide a pris une 
couleur jaune clair , et il a surnagé une petite quantité 
d'ua liquide transparent et sans couleur, qui a paru être 
le produit de raciiqu exercée. Ce liquide examiné à part, 
^'est montré clair et brillant, il n'a éprouvé aucune action 
de Teau , ni d'une addition plus considérable d'acide sul^ 
furique; il s'est solidifié à environ 30*^ F. (+-o,89R.)» et 
a présenté alors des cristaux blancs et de forme dendroïde. 
lia substance étoit plus légère que l\au*, et soluhle» dans 
l'alcool; cette solution fut précipitée par une petite quas* 
tité d'eau, m^s elle redevint claire lorsqu'on e|i ajouta beau- 
coup (O* 



(i) L'action de lacide sulfurique sur ee oomposé et sur les 
^utr^, est a^sez remarquable pour que je la décrive en détail. 
£llp. est fréquemment accompagnée d^ chaleur , et une grande 
proportion de ces substances , qui ont assez d'élasticité pour exis- 
ter à l'état de vapeur , seules et sous une pression ordinaire , 
est alors absorbée. Il ne se forme point d'acide sulfureux ; et 
qiiand l'acide est étendu dVaîi, ii rte s'opère aucun dégagement* 
de gaz ou de vapeur , 9ucune séparation de substance ^ excepté 
celle d'une petite quantité â*nn produit particulier qui résulte de 
l'aoti«n de l'aoide sur ces composes et ,qut est dissout par iui. 
Jj^acîde se combine directement avec le carbone et l'hydrogène , 
et j'ai reconnu qu'il formait , itvec les bases ^ une classe parti- 
culière de sels. qui ressemblent un peu aux stilphovinates> mais 
qui sont cependant des substances diÊfërentès. J'ai trouTC aussi 
que l'acide sulfurique se combine avec le gaz oléfiaot^ en le 
condensant, sans que le carbone soit séparé, et sans qu'il se 
forme de l'acide sulfurique ou de l'acide carbonique. Cette 
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Quant aux proportions constituantes du bicarbure d'hj- 
drogène, m«s expériences tendent à prouver qu'il est un 
composé binaire de carbone et d'hydrogène , formé de deux 
atomes du premier , pour un du second. L'abSence de Toxi- 
gène est démontrée par le défaut d'action sur le potassium » 
et par les résultats obtenus en faisant passer la substance au 
travers d'un tube rouge. 

Lorsqu'on l'a fait passer, 4 l'état de vapeur, sur de Toxide 
de cuivre chauiSe , 0,776 de grain de cette substance ont 
produit 5,6 pouces cubes de gaz acide carbonique , à une tempé- 
rature de 60^ F., et sous une pression de 29,98 pouces; et 
on a recueilli o,58 de grain d'eaa. Les 5,6 pouces cubes de 
gaz, équivalent, d'après le calcul, à 0,711704 de grain de 
carbone , et 0,58; de grain d*eau , à o,o64444 ^^ &^^^^ 
d'hydrogène. 

Carbone • • « • «0,71 1704 ou i i,44* 

Hydrogène « .0,064444 o*' ' 

Ces quantités sont à-peu-près égales au poids de la subs- 
tance exaqfiinée : et prenant le poids de l'hydrogène pour 
unité, on à^ environ 12 pour celui du carbone; ce qui équi- 
vaut k deux atomes de carbone pour un d'hydrogène. 

Quatre autres expériences ont donné des résultats tous 
approchans de celui-ci : le résultat moyen est i d'hydrogène 
«t 11,576 de o«irbone. 



absorption du gazolëfiant s'est élevée , dans un espace dé 18 jour» >. 
à 84,7 volumes , pour un volume d'acide suKitriqae. L'acide 
qai en résulte se combine avec les bases et forme avee elles de» 
sels particulier» , que je n'ai pas encore eu le temps ' d'étndier , 
mais que j'étudierai par la suite, ainsi que les produits résojtaiit 
de l'action de l'acide sulfurique sur le naphthe , les huiles es- 
sentielles, ^ic. , et même sur l'amidon et la lignine , dans la fa^ 
brication du sucre , de la gomme , etc. , où il ne s'opère aucune 
carbonisa tien , mais où se présentent des effets analogues. (A) 
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Maintenant si i*on considère que le composé doit toujours, 

par la manière dont il est préparé, retenir une partie de U 

substance qui bout à j8o^ et demeure liquide à o^, substance 

qui , comme on le verra plus loin, contient moins de carbone 

que le composé cristallisé (seulement environ 8,a5 pour i 

d'hydrogène), on pourra, je pense, admettre que le déficit, 

léger mais constant, de carbone, observe dans les expérien-^ 

ces, est dû à la portion retenue de cette substance, et que 

le composé cristallisé contiendrpit bien, s*il étoit pur, n 

parties de carbone, en poids, pour une â*hydrogène , ou 

deux atomes du premier pour un du second : 

2 atomes de carbone, 12 > o j • • l j»l j -.;i-« 
I d%drogène , ' i } »3 de b.carbure d hydrogène. 

Ce résultat est confirmé par celui que j'ai obtenu en fai* 
iant détoner la vapeur de cette substance avec Toxigène.. 
Ainsi, dans une expérience, on en introduisit dans un vo- 
lume d'oxigène égala 8092 mesures d'un grain de mercure, 
à62^, tant qu'elle put se vaporiser entièrement! le volume s'acèrut 
jusqu'à peser 85o5 : ainsi la vapeur raisoit 4^3 parties ou 7^ ^^ 
tout. Sept mesures de ce mélange furent enflammées dans 
Teudiomètpe par Tétincalle électrique , et elles se réduisirent 
à fî,i } cellesrci , par l'action de la potasse , furent encore ré- 
duitea à 4 9 qui étoient alors de l'oxigène pur. Il résulte de 
là que le volume du mélange qui àvoit détoné, étoit 3» 
^ont environ 0,34 de substance vaporisée , et 2,68 d'oxi- 
gène pur. Le volume de l'acide carbonique étoit de 2,19 
et doit avoir absorbé un volume égal de gaz oxigène ; en^ 
sorte qu'il reste o,55 pour la quantité d'oxigène qui s'esl 
combinée avec l'hydrogène pour former de l'eau , et qui 9 
avec les 0,34 de vapeur, représente à-peu-près le déficit 
de 0,9, 

On voit que la quantité .d'oxigène nécessaire au carbone 
est égale à quatre fois celle qui csl nécessaire à l*b)dro- 
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gène , et qtie les proportions des divers composans doivent 
erre à-peu*près les suivantes 9 qui sont déduites en partiel de 
la théorie et* en partie des expériences précédentes. Un vo- 
lume de la substance vaporisée exige 7,5 volumes d'oxigene 
pour sa combustion : 6 volumes de ce^ oxigène se combi- 
nent avec le carbone pour former 6 volumes d*acide carbo^ 
nique, et la quantité i^ qui reste , se combine avec Thy- 
drogène pour former de l'ean. La quantité d'hydrogène qui 
entre dans le composé est donc équivalente à 3 volumes, 
qui soiit condensés en un seul , dans leur union avec le 
carbone ; et la quantité de carbone est de 6 atomes , c'est-à- 
dire qu'elle est représentée , en poids , par 36. Ainsi , un vo- 
lume de la substance en vapeur contient : 

Carbone 6x6=36 

Hydrogène ix3=3 

39 
et $i pesanteur spécifique sera Sg, celle de Thydrogène 
étant i. D'autres expériences du même genre donnent des 
résultats qui s'accordent avec ceux-ci. 

Parmi les liquides obtenus au liquide originaire , il en 
étoit un qui , préparé comme nous l'avons rapporté , en 
soumettant à la température o^ la portion qui avoit passé 
dans la distillation entre i8o^ sur 190^, se rapprochoit de la 
substance qui vient d'être décrite, pour le degré auquel elle 
bouilloit , mais qui en différoit en ce qu'elle restoit liquide À 
une tempmmve ba<ise; Je désirois les comparer ensemble. 
Je n'avois aucun moyen de séparer ce liquide du bicarbure 
d'hydrogène , dont il peut être considéré romme une solution 
saturée à o^. Le point de son ébullition étoit constamment 
186^. Pour ce qui regai de la solubilité , la combustibilité , 
l'action du potassium etc. , il ressembloit à la substance dé- 
crite. Sa pesanteur soécifîque étoit 0,86, à 60^ : quand il se 
vapor^oit 1,1 1 grain donnoieni 1,573 pouces cubes de va^ 
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peur à 212®, ce qui équivaut à i,iia pouces à 6o^. Il résulte 
de la que loo pouces cubes de celte vapeur ^ péseroieot envi- 
ron 91,6 grain», et que sa pesanteur spécifique seroit à-peu* 
près 43)25. Dans une autre expérience, 1,72 grain du liquide 
donna 2,4 pouce cube de vapeur à 212^; ce qui équivaut 
à 1,849 pouces cubes à 60^; on en déduira pour 100 pouces 
cubes un poids de 93 grains, et une pesanteur spécifique 
qui est à celle de Thydrogène comme 44 ^st à i. C*est pro- 
bablement pour cela qu'expérimentalement la pesanteur spé- 
cifique du bicarbure d'hjdrogène en vapeur a été trouvée 
plus grande que la théorie ne l'indique dans le cas où ceM 
substance seroit pure. 

L'acide sulfurique avoit une action beaucoup plus forte 
sur cette substance que sur le bicarbure : il y avoit alors 
grand cfégagement de chaleur, forte décoloration , et une dé- 
composition de la matière, en un acide noir et épais, et' 
un liquide jaune clair qui résistoit à toute action ultérieure^ 
à la température ordinaire. ^ 

0,64 de grain de cette substance furent passés sur de l'^xtde 
de cuivre chauffé : on obtint 4,5 1 pouces cul)es de gaz acide 
carbonique, et 0,6 de grain d'eau. L'acido carbonix}«e et 

l'eau équivalent à carbone « ...... .0,573176 ou 8,764 

hydrogène. .... .0,066666 ou I ; 

mais comme la substance de voit contenir beaucoup de bicar- 
bure d'hydrogène, il est évident qu'à l'état de pureté, la 
proportion du carbone y tombe fort au-dessous de cette 
quantité, et qu'ainsi le composé d-pproche d'être un simple 
carbure d'hydrogène contenant un atonie de chacun des élé- 
mens. 

{La suite au prochain Cahier, y 



Digitized by VjOOQ IC 



( u3 ) 



GÉOLOGIE. 

BeTTILSGE 20 ÏINEn MONOGRAPHIB DER MoLASSE , ClC. — -• 

Docuraens pour servir à une Monographie de Id Molasse , 
ou recherches géognostiques sur les roches et les pétri* 
£cdtions qui se trouvent entre les AIpçs et le Jura. Par 
B. Studea. Berne i8a5. i vol. in-8.^ de 465 pages. 

( Second et dernier extrait. ) 



JLiA description des roches qui composent la division nom- 
mée par Mr. Stuiitr , grès coquille ( mméhel sandsiein ) , 
suit tmmédîatenîefit celle du nagelfluh. Nous nous y'^rrè- 
teroQ« davantage comme étant une portion plus importante, 
et jusqu'ici y moin« bien connue, des terrains compris entre 
le Jura et les Alpes. 

Déjà signalées paf Razomowski, ces roches coquillères, 
aroîent été regardées par Itn comme le produit tl*une mer in- 
terieute. Mr. Meyer lés avoit considérées comme une masise 
calcaire., pleine de coquilles fossiles et de galets; Mr. Escher 
comme un grès coquille, interposé entre lei couches du Jura 
et celle de la molasse* Mais des observations postérieures 
avpient démontré à ce célèbre géologue, que ces grès rem- 
plis de pétrifications marines, étoient en effet superposés à 
la molasse. 

. Ces couches se composent aussi d'un ^rès et d'un poudingue 
particulier, que Mr. Studer désigne sous le nom de muschel 
nageljluh. 



/ 
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Le grès {muschei sandsteîn ) esf formé de grains quartzeux^ 
unis enrr'eux par un ciment calcaire, et il renferme des grains 
verts de même nature que ceux de la craie chloritée, ainsi 
que des pellicules minces, composées principalement de chauK 
phosphatée et carbonatée, et dont la couleur verdâtre con- 
tribue à donner cette même teinte à la masse entière. Mais 
ce qui le caractérise particulièrement, c'est le nombre consi- 
dérable de coquilles fossiles dont il est rempli. 

Le spath calcaire s^j présente isous la forme de petits fiions 
et sous celle de petits nids de cristaux. 

Quoique le cimient augmente souvent assez pour donner ï 
la roche Taspect d'une masse calcaire, cependant ce grès ne 
devient jamais un calcaire pur et sans mélange de sable. 

Le grès coquille forme des collines auprès du Jura et s'é- 
tend delà jusqu'au milieu de l'espace compris entre cette chaise 
et les Alpes, en occupant toujours la partie supérieure des cô^ 
teaux; Il se présente ordinairementen couches presque horizon- 
tales, et qiJToiqu'il soit difficile de fixer ses limites avec la 
molasse, on peut cependant affirmer que sa plus ^grande épais- 
seur, qui se trouve dans l'Argovie, ne dépasse pas i8 mètres. 
Sa hauteur absdue varie entre 5^7 mètres (à Bochstein) et 706 
mètres (à Uzigen près de Berne). Mr. Studer donne une 
description déraillée de toutes les carrières de grès coquille ou- 
vertes, depuis le Jensberg entre Aarberget Bienne, jusques^ 
dans r^rgovie au-delà de Z^ffingue. Plus loin, à Test, on 
cesse de voir ce terrain. Mais l'auteur a retrouvé dans la Ba- 
vière méridionale, des grès à-^peu-^près semblables, qui sont 
pleins de pétrifications et surtout de curdium et qui recouvrent 
aussi la molasse. 

Nous devons signaler ici avec quelques détails un gisement 
bien remarquable de ce grès coqoîHé, découvert par Mr. Sruder 
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ail milieu de la chaîne même du Jura , et dans une des grandes 
vallées loDgitudiaales de Taocien Evêche de fiàle. 

La vallée qui s*étend du village, de Court à celui de Ta-* 
vanne 9 est ouverte entre deux chaînons de calcaire jurassique; 
mais son fond est rempli de couches de sable et de roolaiise. 
Cette vallée est bordée des dciux côtés par des collines arron- 
dies, élevées d'environ ^i mètres au-dessus du fond de la 
vallée qui a lui-même 701 mètres de hauteur absolue. Dana 
le milieu de la vallée, entre Bevillard et Court, s*élève une 
troisième rangée de coteaux, un peu plus haute que les 
deux rangées latérales. Vers Sorvilîer, une section naturelle 
dans ces coteaux du milieu, lui a présenté la série de cou-^ 
ches suivante , en allant de bas en haut. 

i.^ 20 mètres de sable, pron^enant de la molasse et de 
marne bleue. ; ' 

2.® I mètre de muschel sandstein verd. 

3.*^ 7 mètres d'un calcaire d*eau douce , renfermant des lym- 
nées et des planorbes ainsi que des cailloux de quartz et d'au- 
tres roches primitives. 

4*^ 9 mètres du. même muschel sanditein verd. 

5.^ 5 mètrts* d'«n véritable nagelfluh rempli de caiHoux 
<fe granit, de (porphyre et de calcaires alpins, comme seroif 
un nagelAuh de l'Emmenthal ; et, ce qui est bien remarquable^ 
on n'y trouve pas tjin caillou de calcaire du Jura. . 

6.^ Enfin, le terreau végétal. 

Toutes ces couches plongent de 65** au nord. 

Il est d'autant plus singulier de trouver là xe nagelfluh tout 
alpin, qu'à peu de distance , et tout près, de Court , on ren- 
contre un autre conglomérat entièrement formé de calcaire da 
Jura, dans lequel le grès qui en forme le ciment, au lieu 
d'être composé de grains quarizettx , est tout rempli de petites 
particules calcaires. 
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Mr. Stucler ne pense pas que le grès coquille clotve être 
regardé comme une formation dt&tincte de la molasse, et il 
se fonde sur les passages et fes alrernations qui existent entre 
ces deux roches et sur leur ressemblance de composition et 
de structure. Il seroît plutôt tenté de considérer le muichel 
sandstein comme une simple modification des couches supé- 
rieures de la molasse, auxquelles se méloient, pendant qu'elles 
se déposoient, des coquilles marines^ et d'autres - testes dé 
corps organisés. - 

Le poudingue coquille {mùschel nagelftub ) , quoiqu*int!mé^ 
taentlié, sous les rapports géologiques, avec les grès du même 
Aom , en diffère cependant minéralogiquement , ef forme une 
espèce de roche particulière. ) 

Le ciment en est arénacé^ -jow bjen tl e«t souvent formé ^e 
coquilles brisées^ quelquefois disposées parallèlement à la «tra* 
tification de la roche 9 mais le pjjis spuveçt placées «at>s ocdre 
et laissant entr*elles et la roche qui les renferme^ des espaces^vîdes 
qui sembleroient dus à un retrait éprouvé pendant la consoli- 
dation. Ces vides sont, ou tapissés de cristaux de chaux car* 
bonatée, ou entièrement remplis de spatli calcaire. Dans ce 
nagellluh , ôp n'aperçoit point de grains verts. Les cailloux 
qui sont renfermés y sont en beaucoup moirts^ ^grande pro« 
portion et plus espacés que daae le nagelftub otd^w^^r lis 
sont apssi plus petits et moins décomposés. Oii^ y tr<H»Te ^ 
d'ailleurs, W mêmes roches primitives^ les granits i«6tip;eii 
et verts, les porphyres verts et gris avec quart/,, <Ies^hôm»f^iii' 
et les schistes siliceux noirs et verts ; ma^ on s'y remarque 
qu'un très-petit nombre de cailloux de oaltuûre deé Aipes 
et aucun de calcaire du Jura. . 

La zone géographique occupée par le musthel magfifiuh 
est à-peu«près la même que celle-ci \ elle est en général plua 
rapprochée ^\x Jura que des Alpes. Elle commence aux ea«» 
virons du lac d'Yverdon. A la Tour de la Moliéfe y coiliae 
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élevée de 676 mètres au-dessus de la mer, celle couche à 
une épaisseur de 8 à 10 mètres. On en voii encore <)uelques 
indices aa sud de ^ce point dans le haut des coteaux de mo-* 
hisse. Vers le nord et ^^er$ l'en, elle passe au Viilly , entre 
lei lacs de Mbràt et Neuchâtel, et au Julimont, entre ce der- 
nier lac et le ia^ de Bienne. Elle s'étend de là , en occupant 
toujours le sommet des' collines, aù)t deux bouts du lac de 
Bîenne, reparoît au Jensberg près d'Atberg et dans les en- 
virons de fiuren , jusques à Schnoivrjrl sur les frontières dtî 
Canton de Soleure. A l'est dé Schnotv^rjrl on en reconnoît des 
indices déns des blocs épars, sut on terrain de grès cr<« 
quille , aux environs de St. Urbain et de Brittnau. Mr. Stu<^ 
der décrit avec soin ces diverses localités. 

On remarque eYi général , que dans la pariie méridionale 
du district occupé par le poudingue coquille, comme à la 
Tour de la Molière, au Vully et au Julimont, celte roche 
contient fort peu de cailloux roulés et se trouve fort mélangée 
de chaux carbonatée; que partout elle repose sur une molasse 
friable accompagnée de marne bigarrée , et qu'elle est recou- 
verte d'une couche de sable et de molasse également friable, 
dont l'épaisseur va quelquefois jusqu'à lao mètres ; ainsi que 
cela s'observe à Schnotwyl , où on diroit que le muschel na- 
gélfluh^ n'est qu'une couche ou un amas subordonné à la 
molasse. Ailleurs, cependant on reconnoit sa liaison avec le 
grès coquille; sa puissance varie 5 et 8 à 10 mètres (Tour de la 
Molière ) et sa hauteur absolue de 547 "lètres (vers Schnoivrjl ) 
à 686 mètres (au Surenhorn). L*inclinaison de ses couches est 
fort variable et elle plonge ordinairement au nord, au nord- 
est et à Test; mais cette inclinaison n'est pas la seule, car 
elle est queU)uefois dirigée indifféremment %'ers l'un ou l'autre 
des quatre ponits cardinaux , et sous des angles de 35^ à 4o^: 
ttudis que la molasse et la marne bigarrée qui sont au-des- 
sous , ont leurs couches horizontales ou inclinées dans un sens 
contraire à celles du nageifluh. 
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. Discatant ensuite les rapports qui existent entre le tnuschél 
sandstein et le oiuschel nagelAuh , Mr. Studer trouve que ^ si 
Us apparences semblent, dans quelques endroits comme au 
Dozingerberg , au Jensbeig et à Brlttnau , exiger une sépara-^ 
tion entre ces deux séries de courbes, cependant, la ressem- 
blance entre les deux roches , les passages fréquens, de l'une 
à l'autre , et enfin Tidentité des fosiles qu'elles renferment, in-» 
diquent entr'elles un rapport trop étroit pour qu'on, dpiv.e les 
considérer comme deux formations 4iâtincîe^«. 

Avec le second chapitre , se termine la description des ro'^ 
ches dont se compose le district qui fait te sujet de Tou-^ 
vrage. 

Le troisième chapitre , intitulé : Terrains plus ricenfs su% 
perposis à la formation de ^nolasse^ quoique renfermant bien 
des observations intéressantes sur les terrains diluviens , suc 
les blocs de roches primitives et de transition répandus dans 
la grande vallée, entre les Alpes et le Jura et sur les for- 
mations d*alIuvion , les sources, les galets, les sables, les 
glaises, les tourbes, les dépôts de tufFs ca^caipes^, et enfin, le 
terreau végétal, ce chapitre , âis<^je , ne nous arrêtera pas, par 
deux raisons; la première c'est qu'il sort du sujet annoncé 
au litre de l'ouvrage, et que ne pouvant déjà qu'indiquer très- 
6uccinctement les observations relatives aux terrains compris 
sous le nom collectif de molasse, nous ne saurions trouver 
place pour entamer un sujet différent; la. seconde, c'est qu*ea 
supposant même que pour compléter l'examen géologique du 
grand bassin de la Suisse, il fût nécessaire de parler des ter- 
i>ains d'alluvion , la place que cet examen occupe dans l'ou- 
vrage, ne notis parçit pas convenablement choisie, puisqu'^près 
ce chapitre , il en vient un quatrième qui traite de. nouveau 
d'objets relatifs à la molasse. Il nous semble donc qu'au lieu 
d'interrompre le sujet principal du livre, ce chapitre eût pu 
être mieux placé en appendice à la fin du volume. 

te 
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Le quatrième chapitre , en effet, qui traite des corps fossiles 
renfermés dans la molasse, est UO: complément indispensable à 
Thistoire de ce terrain et ne sauroit en être distrait sans courir le 
risque de n'avoir que très-imparfaitement suivi la nature. Nout 
doutons même beaucoup de la 'convenance de traiter des pé- 
trifications dans un chapitre tout-à-faif séparé de celui qui est 
consacré à la description des roches qui les renferment. Par 
là il devient très-difficile, impossible même, sans un travail pé*^ 
nible pour le lecteur , de rassembler de nouveau par la pensée 
des roches et des fossiles que la nature avoit constamment 
réunis ensemble dans des lieux déterminés. 

Mr« Studer a bien compris^qu*on lui feroit cette objection , 
lorsqu'il s'est dévié de la roule suivie actuellemen\ pour tous 
les géologues. Aussi a-t-il allégué la raison qui l'a déterminé 
à cette séparation. C'est qu'il ne regarde pas la présence des 
pétrifications, surtout dans les formations tertiaires, comme 
suffisante pour caractériser un terrain. Il ne croit pas que 
Tidentité d'espèces fossiles dans deux couches différentes, 
prouve l'identité de formation de ces couches. 4< Ainsi , » dit* 
il , » parce que dans nos mers actuelles les mêmes espèces de 
poquilles se déposent à la surface de rochers de grès , de 
nature fort différente , et s'ensevelissant dans les portions de 
ces grès qui ont été soumises à la décomposition, se trou* 
Yent ainsi en même temps associés à d^s grauwaqlçes, à 
des grès secondaires, à des alluvions récentes, on ne sau^ 
roit songer à regarder ces conglomérats d'un âge si diffé- 
rent, comme appartenant à une seule et même formation, d 

Aussi , il ne pense pas que la présence de coquilles d'eau 
douce dans une pbrtion d'une masse de grès , et de coquilles 
marines dans uoe autre portion des mêmes couches, doive 
obliger de diviser cette masse en deux formations distinc- 
tes. Regardant apparemment les coquilles , non comme 
déposées en même temps que les élémens dont la cou- 

Se. ai Arts. Noup. série. Vol. 3o. K.^ a. Ociob^ 1825. I 
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die qti lefè contient est formée, mais comme appliquées 
s^olemem s6r \t» surfaces de ces couches postérieurement à 
I«ur foirmatioâ , alors qu'elles constituoient déjà le fond d'un 
bassin d*eàu douce ôii d'eau salée , il en infère, si nous 
comprenons bien sa pensée, 'que le milieu habité par des 
erres organisés peut chafiger de nature , sans pour cela qu'il 
s'ehsuiv^ ^ue le fond de bassin dans lequel ce milieu est 
contenu , en change également; qu'ainsi , un même bassin de 
grès pour d'hoir contenu alternativement des eaux douces et 
des eaux marines^ n'a éprouvé aucune altération par le fait 
de ce changement de liquide, lOrs même que ces deux mi- 
lieux ont lâVâsé à sa siD^^aéë , par les dépouilles des animaux 
qui les ont habités, dés tracts èe leur présentée. De même, 
9B courant d'eau douce peut amener au milieu d'une mer 
sfalée des végétaux et des animaux qui habitent les terres et 
les eaux Auviatiles, sans que les dépôts inorganiques de cette 
mer en éprouvent aucun changement. Il pàroitroit donc, 
dans ces deux cas, peu convenable de diviset en deux for- 
mations différentes une masse inorganique qui n'a d'ailleurs 
éprouvé aucune altération dans sa nattïre, par cela seul 
qu'une de ses portions contient des erres organisés vivant 
dans les ek\Jtt àùûtesy et une autre des animatik habîiani 
des Éiérs« 

Nous do^toAs biefaUcoup que !à manière de voir je Mr. 
Stude^, quelque bâillement qu'elle soit présentée, rencbnti^ 
l'assentiment unanime des géologues,' et qu*ofi s'accorde it 
nt voir dans les rentes innombrables d'animaux fossiles ih)nt 
le grès coqutHé, par exemple, est rempli, qu'un mél^bge 
{)ostérieâr à la formation de la roche tnême (la molasse) qui 
les renferme, ou qu'on tie continue pas à trouver qu'il y a 
. des raisons plus fortes pour séparer en deux formations dis- 
tinctes d^x ordres de couches dont l'un ne contient jamais 
aucua reste organisé et l'autre en est toujours rempli, que 
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pour r^gatdér comi)^ des l^prrains dtlEérens, tes Gourthes dé- 
composées à la surfdce d*une montagne^ et les couches en^ 
coré frakh^s q«iî en oompoteot riatérieiir ^ comme s'exprime 
Mr. Stiider iniaiéflM. 

Qdoiqu'll en soit, ie chapiti^ sttr tes corps organisés de 
ia raclasse n'en renferme pas dioibs utle masse de bonnes 
el solides observations et tie descriptions préctenses , tant 
des coquilles elles -^ mêmes que des localités où elles se 
trouvent. 

L*aateur relève d^abord des assertions contenues dans 
des ouvrages antérieurs an sien et qui tendroierrt à faire 
croire qu'on a rencontré dans la malasse^des coquilles ca- 
ractérlstiqueis des liuMnatîons plus ancienaes que les «erraias 
tertiaires. H man«re', en discataat chaque iras parliculter, que 
k$ aaMBonites^ les gryphites , les térébratutes, tes ibetem- 
«rites, et même Ifs nummulites signalées par divers auteurs 
oomrae venant des ^uricis accupés par U molasse » ou jpro- 
^/e«ioie»t de cailloux hors de teur place «KÎ^nairt, ou a voient 
été* mai déterminées et teur aen imptoprement appliqué à 
ides espèces de genres dtfféinsns^ on enfin avaient été at- 
tribuées à des localités qui n'étoîeat pas CeHes] de leur gt*- 
sement. Les corps fossiles de . la molasse sont divîsés . en 
trois sections; i.® les débris du règne véçétal; ^.® cjeux des 
animaux des eaux douces; 3»^ ceux des animaux mirins. 
. Les empreintes végétales se trouvent dans iMs les meoBL*- 
Jii^ da la t^rmatioa de molasse, in même au-delà des limites 
de celte formtition , d'un côté dans les anciens grès du Gur- 
«igel,du Scbweinsbek^ et daSiiiinieothal ^et de l'autre dans 
les terrains dil.uvidas et daDs la fbrmatioo d'atluvio«« Ainsi 
on ne sauroit regarder ctss empreinte» comme caractérisant 
ia molasse w C'est dMis.les grès durs et datis tes molasses 
compactes voîisinas des Alpes , que se trouvent les em- 
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preîntes de plantes semblables aux roseaux , aux gramens 
et aux fucus. 

Dans les environs cle Lausanne, et par conséquent dans 
les molasses friables associées aux terrains cl*eau douce, oa 
voit des grès remplis d'empreintes de feuilles des arbres 
de nos forets , de peupliers , de bouleaux , de sables et de 
hêtres, et c*est là qu'on a découvert, il y a peu d'années, 
Tempreinte d'une feuille d'un chamerops qui se rapproche, 
jusqu'à un certain point , du chamerops humilis» 

Les feuilles de saule se trouvent sans mélange d'autres 
feuilles dans les grès des environs de Berne* 

Les Ugnites sont encore des restes de végétaux répandus 
dans la molasse ainsi que dans les terrains d'alluvion. L'au- 
teur ne s'occupe dans cet article que des lignites d'alluvion, 
dont il donne la description détaillée dans les quatre dif- 
férens états 4]ue cei combustibles affectent , depuis celui où 
ils ont encore toute l'apparence et la structure du boi8,jus- 
qu'à celui eu, devenus une houille piciforme, ils ont com- 
plètement perdu toute ressemblance avec un cprps organisé. 
Ces Kgnites d'alluvion se distinguent des lignites d'esa 
douce en ce qu'elles, ne sont jamais accompagnées , coonie 
celles-ci , de coquilles fossiles. 

Dans la section relative aux terrains d*eau douce, on trouve 
l'indication des couches de lignite anciennement ou actuel- 
ement exploitées dans les Cantons de Vaud et de Friboorg, 
ainsi qu'au bord du lac de Zurich. Les lignites de Paudex, 
de Belmont, d*Oron , de St. Martin et de Semsàle, font 
partie d'un même dépôt de combustible alternant av<x des 
calcaires bitumineux remplis de planorbes , de lyronées , 
d'hélices , avec des marnes et des mfolasses friables qui 
contiennent elles-mêmes des hélices. Mr. Studer détermine 
avec soin les espèces de ces coquilles, en les rapprochant 
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des espèces vivantes ou fossiles avec lesquelles elles onl 
le plus de rapport. 

Il hésite, avec bien de la raison, à rapporter au même 
dépôt, la lignite jadis exploitée dans les grès et les nagel- 
Auhs de St. Saphorin , qui appartiennent aux groupes du 
terrain de molasse les plus rapprochés des Alpes calcaires, 
et qui par- là même présentent encore quelque chose de 
problématique dans leur gisement. 

Les lignites de Kapfnach et d'Elgg méritent aussi d*être 
séparées de celles du Canton de Vaud; elles renferment, 
outre les coquilles d'eau douce, des dents du Mastodon an^ 
gustidens et d'un rhinocéros que Mr. Schinz regarde comme 
le Rhin, minuiur^ le même qui se trouve à Moissac ati. 
nord des Pyrénées. D'ailleurs , la lignite y conserve en- 
core la nature du bois , les bivalves {unio ou anodontes ) 
du Canton de Vaud y sont remplacées par des Cyrines , et 
la Melanta Escheri paroit dans les molasses de Kapfnach. 
A Elgg les bivalves sont fort peu nombreux , et les cou-^ 
ches de calcaire bitumineux et fétide mêlé de planorbes y 
manquent entièrement. 

Dans quelques localités , comme à Goumoëns,à Boudry^ 
dans la vallée de Court et du Locte, le calcaire bitumineux 
k planorbes et à lymnees se montre seul *et sans mélange 
de lignites. Cependant Mr. St. seroit porté à croire que là 
lignite ne doit jamais en être fort éloignée , et que souvent 
ces couches calcaires ont indiqué fidèlement sa présence. A 
Boudry , le calcaire est accompagné de marne contenant 
dçs lymnées et de petits filons de gypse fibreux ; au 
Locle il contient des couchas de hornstein et de Topale ^ 
et il n*est point associé à la molasse. L^auteur est porté à 
associer également au terrain d'eau douce de liai molasse^ 
les schistes d'Œningen , parce qu'il ne regarde pas comme 
suflfisamment prouvé que les empreintes de plantes et d'a*^ 
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niaiaux ^m rtinplUs6«t ce$sehlfiies, soient ceilas â'e»pèces 

actuellement vivantes dans les environs ; ce qui classoîl 

iftaiarellement e^^tie farm^tion parai les aUuvioo» lea plus 

i^centes. 

C'ea macère à la* fovmaiîoA d'eaa dpuoe ^iie ^e ra^orien^ 
I/ss tortues (baiiles et ks deats de maaimifêres décourverie$: 
dans la molasse aux e^^ironft d'^arbetg^ déeritea. et figu-* 
xées par Mr. Meisner dans le Musé»» d'Histoire Naturelle 
de la Suisse n»^ 9 et 10 , ainsi ^)iAe )ea moulée iniéikers 
d'bélicea qui remplissent, à Buacket 4an$ l'EisnientKftl , k» 
milieu de certain; rognons, de grès dur eavelcuppés d'me 
molasse friable, qui se décompose en sable et q«i*esl ao- 
compagoée d'une marne feafermaAt des empceintee de 
plantes* 

La troisième section, qui trsûte des reaies d'animatrx m^ 
rins , se divise ea deux groupes distincts , d'après le gî« 
sèment de ces fossiles, la nature des roches qxxi les actem-* 
panent, et la positictn géographique qu'ils oeeitpeDt. Ge sont 
les fossiles des colKnes subjurassiq^es , qivi sont renfermée 
dans les grès el poudîngues coquilles déecîts au commen» 
cernent de cet article, et ceux des coUrnes subalpines, où 
plusieurs couches marneuses , pleines de pétrificaticms, alter- 
nent avec de la molasse commuée , de la molasse com«- 
pacte t/i?^er), . et du nagelfluh; Ces collines , qm bordent w 
nord les Alpes ^ sont ceUes du Belpberg, du Lafigenberg^ 
etc. , entre Berne et h lac de Thun , et celles des envi- 
rons de .Lucarne e| de St. Gall* 

, Les foss^es du musehel-^sundstein sont placés lés premiers 
dans cette . énuroération , parée que ce tervain paroit plus 
intimement associé à la formation d'eau douée que ne le 
eont les collines subalpines» 

Soas le rapport géologique il n'y a plus de dîstîneneo 
à établir entre les grès et les poudîngues coquilles, puisque 
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tous deux renferment les mêmes pétrîficattona. Cftt« for- 
mation intéressante contieni des rentes de presque tomes les 
classes d'animaux. Les fossiles jqui y sont ea plus, grande 
abondance, sont les bivalves^ et partiçuUère«ient certaines es- 
pèces. Les dents de poissons, ou glossopètres , viennent en^ 
suite ; les coquilles univalves , ainsi que les ossemens et les 
dents de naammifères ,y sont rares. 

Ces os et ces deats n'ont subi que peu d'altération; les 
coquilles n'en ont souvent éprouvé aucune: mais quelque- 
fois elles sont comme calcinées, ou bien elles sont changées 
en spath calcaire. 

On n*observe en général ni ocdre , ai régularité , dans 
le gisei^ent de ces restes d'animaux; les espèces, les. genres, 
les familles sont confusément mélangés , et les jeunes inr 
dividus ne se trouvent pas {dacés à côté des vieux de la 
même espèce, comme c'es;t le cas dans les lieux où les 
coquillages sont^ restés dan^ Jeur pjace Oiriginaire : ensorte 
qu'on ppurroit croire qu'une portion considérable des fosr 
files du musçhel-SAn^stem^ n'ont pas vécu là où on les ren«- 
cootre aujourd'hui , mais qu'ils y ont été transportés par 
quelque révolution de la fiurface du globe. 

On trQuye dans l'ouvrage , le catalogue de tous ces fos^ 
siles. L'auteur donne une courte description des ossemens 
de mammifères qu'il a pu observer lui-même , ou qu'il a 
prouvés ligures d'une manière reconnotssable dans les ou^ 
vragea antérieurs. Les restes de reptiles se réduisent à 
quelques émides ou tortues d'eau douce. Les poissons et 
particulièrement les squales de diverses espèces ont fourm 
i ce terrain une grande quantité de dents et de palais. 
On y a trouvé quelques, restes de crustacés ressemblant h 
n0s écrevisses d*eau douce. Les annelides y sont repré^ 
jfntés pa? une espèce àv^ genre Dcntalium. Quant aux 
mollusques ^ il eigtialç q^uelques espèces faisant partie des 
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genres Fistulana^ Macira^ Cytherea^ Cardiuiriy Péctftt, Ostrea^ 
'Cassis , Mures , Trochus , Terebra ?, Ceriihium , Voluta ou 
Buccinum y jimpullaria ? ^ Conus et Turriiella. Gessner et 
Razomowski avoient indiqué des coquilles d'eau douce 
comVne se trouvant mêlées dans ce dépôt avec des coquilles 
marines. Mr. Studer n*en ayant rencontré aucune, mais ne 
voulant pas cependant nier la possibilité de ce mélange , 
renvoie à un nouvel examen à en consister Texistence. 

Nous arrivons à la dernière partie de ce chapitre, celle 
qui traite des fossiles des coquilles subalpines. Mr. Studer 
a mis d'autant plus de soin à leur ^tude qu'il les regar- 
doit comme plus importantes à cause de leur variété , et à 
cause aussi des résultats qu'on peut en déduire , relative- 
ment au but général de ses recherches. ^ 

Ces coquille^ sont loin de présenter l'état de fraîcheur 
et de conservation de celles de Grignon , qui sont cependant 
plus anciennes, «t de celles des collines subapennines qui 
paroissoient être du même âge. A Texception des peignes 
et des huitresy dont la coquille ne paroit pas avoir subi 
d'altération , la plupart de ces fossiles ne sont que des 
moules intérieurs; d'autres offrent encore des fragmens de 
la coquille dans cet état de décomposition qui les fait re- 
garder vulgairement comme calcaires. 

Dans le catalogue systématique de celles de ces pétrifi- 
cations qui ont pu être déterminées avec quelque certitude, 
nous Xvonyons i Asteria s i espèce ; Serpula i; Balanus i; 
SoIenS; Panopea i (c'est la Panopea Faujas qui, par son 
abondance, caraaérise une des couches de ce terrain); 
Mya I ; Aneiina i ; Lutraria i ; Corbula i ; Tellina i ; Ci>r* 
bis i ; Donax i ; Cytherea i ; Venus lo ; Cardium 9 ; Arca 4 ; 
Unio i ; Modiola 2 ; Mytilus i ; Meleagrina 1 ; Pecfen 5 ; 
Osfre^ 9; Naiica 3; Trochus 4; Jurrifefla S^ Ceriihium 1 
Cancellaria i; Murex 3 ; Buccinum 3; MUra i. - . 
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En général les univalves, à rexceptîoa àes turrUelles ^ 
sont rares dans la molasse subalpine des environs de Berne. 
Mais dans toutes les cotches coquillères, ainsi que dans 
les couches de molasse sans coquilles, qui les accompagnent^ 
on trouve des petites dents de sqtiales, surtout des Sgualus 
canictUa et cùrnubicus. 

Les Bitfeniiesy ou palais de poissons, s'y rencontrent aussi, 
quoique rarement. 

. Ces couches subalpines si riches en fossiles , dont une 
seule localité étoit connue aux environs de Berne avant Mr. 
Sittder, ont été signalées par cet habile observateur dan^ tout 
un district, de quatre lieues de diamètre, entre cette ville 
et le lac deThun. Elles s'y montrent occupant des niveaux 
si variables qu'on peut estimer à quatre cents mètres la dif- 
férence entre le maximum et le minimum de hauteur qu'at^ 
teint la même couche dans les différens points de ce 
district* Lors mêmç que dans chacune des couches coquiU 
1ères on trtMive un mélange des xliverses espèces de coquilles, 
cependant il y a toujours une espèce qui domine dans 
chaque strate en particulier; ainsi il reconnbit la couche 
des grosses huitres, celle des Panopes^ celle des Venus, etc. 

Nons regrettons extrêmement que les limites et la nature 
de cftie notice , nous forçait à nous en tenir à la simple 
iîidicarion des points principaux traités par Tauteur, et au 
bief exposé des résultats généraux de son travail, nbus obli«- 
gent de passer sous silence les descriptions détachées des lo- 
calités où se présentent ces couches remplies de coquilles 
fossiles. Les collines qui bordent TAar des deux côtés, à sa 
sortie du lac de Thun, le Lochenberg , le Belpberg, le 
Langeoberg , sont décrites avec soin dans tous les détails de 
leur constitution géognostique : une petite carte topogra- 
phique , npe vue de ces collines, et utie section de la por- 
tion du fielpberg qui offre le plus évideminent la super* 
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position de ce$ ^ifféreaiet couches, aident à domprendre le 
texte et à siûvre Taoleièr dans le détail de ses Bomànmi'* 
ses observations. 

De pareîltes descriptions, évidemment caTquées sur la 
nature , nous paroîssent peut-être les portions les plus im- 
portantes et les plus intéressantes de l'ouvrage ; elles ser- 
vent aux lecteurs à apprécier le mérite de l'auteur comme 
observateur; elles serviront de guide au géologue qui ira 
sur les lieux mêmes chercher à vérifier les observations con- 
tenues dans cet ouvrage, et nous pouvons affirmer que ce li- 
vre seul et la petite carte qui l'accompagne , le conduiront, 
sans autre secours, sur tous les points importans de ce 
district. 

La section du Belpberg peut donner, d'un coup-d'œil, l'idée de 
la stratification de la colline. Deux couches de nagelfluh sépa- 
rées par une couche de molasse , forment la base de la col- 
line; au-dessus commencent de nouvelles couches de mo- 
lasse schisteuse, dans le haut desquelles paroissent trois cou- 
ches distinctes de pétrifications; la plus basse renferme un 
mélange de moules intérieurs de panopes, de tellines, de 
venus , de bucardes , d'arches. Au-dessus vient une couche 
caractérisée par l'abondance de gros peignes jet de venus; 
puis une troisième par celle âespanopea Faujas. Immédiate- 
ment sur cette couche de panopes repose une masse épaisse 
de nagelfluh, contenant de grosses huîtres. Quelquefois la 
couche de panopes est séparée du nagelfluh à huîtres par un 
lit mince de molasse schisteuse remplie de turritelles. De 
nouvelles couches de molasse forment au-dessus de cette 
troisième masse de nagelfiuh le sommet du Belpbérg. 

On retrouve^ mais avec de grandes différçnccs de ni veau ^ 
une succession à-peu-pjrès semblable <Jes mêmes couches 
dans les autres collines de ce groupe. 
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De cette différence de niveau dan« une néne cooclie dont 
lei coquilles paroiftsenf avoir vécu Mir la place même quV)e* 
cupeRt leurs dépouilles, Mu Studer semble conclure que 
Tétat actuel des masses minérales qui bordent la vallée de 
I*Aar, exisloit déjà avant la retraite des' dernières eaux de là 
mer qui couvrirent nos contres* 

Les mêmes couches subalpines que nous voyons dans les 
environs de Berne, se^ retrouvent aussi près de Lucerne et 
de St^Gàli. Notre auteur décrit ces deux localités et les es- 
pèces de coquilles fossiles qui se rencontrent dans- chacune. Il 
indique aussi un terrain semblable dans la forêt de Bregenz. 

Comparant ensuite les pétrifications des collines subalpi- 
nes , avec celles du musckel-sanésUin et celtes des autres for-* 
mattons tertiaires, il ne trouve pas que la différence entre 
les terrains subalpins et subjurassiques soit aussi complète 
qu*on le croirott au premier coup-â'œil. Car, à l'exception 
des restes de vertébrés , qui n'ont pas encore été trouvés dans 
les terrains subalpins, il j a lorsqu*on Texamine de près, 
d'assez grands rapports dans les genres, dans les espèces 
même des coquilles , ainsi que dans le gisement et la nature 
des roches qui les renferment, pour qu'on puisse en con- 
clure à l'analogie géognostique de ces deux groupes, et à 
leur contemporanèité de formation pac les eaux de la même 
mer. 

Cependant il est porté à croire que le muschel-sansdtein 
te lormoit dans les profondeurs les plus grandes où il 
recevdit un mélange de coqtiilles apportées par les courans, 
tandis que les couches subalpines etoiene déposées sur les 
rivages de ^ette mer habités par cette foule de mollusques 
dont nous voyons aujourd'hui les restes sur le lieu même 
où ils vivoient jadis. La comparaison des niveaux relatifs 
de ces deux terrains, semble en effet confirmer cette hy- 
pothèse , car les couches subalpines atteignent jusqu'à looo 
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mètres de hauteur a^bsolue (àButschelegg), tandis que les 
couches sub jurassiques ne dépassent pas 700 mètres. De 
la comparaison détaillée qu'il établit entre les couches » le 
gi.sement et les coquilles des terrains marins de la molasse , 
et les terrains tertiaires de Paris, de T Angleterre, du bassin 
de Vienne , de la Hongrie et de lltaiie , il déduit la coo» 
séquence que les collines subalpines, et par conséquent toute 
la formation de molasse, doivent être assimilées aux grès 
et sables marins supérieurs des environs de Paris, puisque 
c'est à cette formation que se rapportent les terrains sub- 
apennins avec lesquels les nôtres ont les plus grands rap- 
ports. Mr. Studer est en particulier très-frappe de Tanalo- 
gie presque parfaite qui existe entre la structure du Moate"> 
Mario , tel que le décriyent de Buch et Broccbi , et celle 
du Belpberg. 

Voyant ensuite combien la hauteur absolue à laquelle 
atteignent les couches les plus récentes de formation ma- 
rine, dans les Alpes, surpasse celle de ces mêmes couches 
dans les autres régions et surtout en Italie, Mr. Studer ea 
tire pour conclusion Enale de son ouvrage un résultat au- 
quel Tavoit déjà conduit quelques-unes de ses observations 
de détail , résultat conforme aux idées les plus récemment 
émises par Humboldt , de Buch et Hoff , et à la théorie 
de Hutton et de Playfair, savoir, que ce n'est pas à la 
retraite , soit graduelle, soit rapide, des eaux de la mer, 
qu'est due la situation actuelle de nos continens au-dessus 
de leur niveau , mais bien au soulèvement de la croûte 
du globe par une cause agissant de bas en haut et dont 
les effets ont été variables sur les différens points de cette 
croûte*, 
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Sua UKE MASsi d'ànhydkits salés découveete dans les 
SALUfES DE Bex (Cantoii de Vaud), par Mr. de 
Charpentiee. 0)minuniqué à la Société des Sciences 
Naturelles du Canton de Vaud et à la Société Helvé- 
li^ue (i)« 



IVlR/de Charpentier a communiqué' successivement k ces deux 
Sociétés, tin premier aperçu de la découverte qu'il vient de faire 
d'une masse d'anhjdrite salée , dans la montagne qui four* 
nit les sources salifères de Béx. Les premiers vestiges en 
ont été reconnus dans la galerie dite du BouilUt , com-^ 
^ihencée en J7a6 par Mr. de Kovereaz, suspendue en I733, 
reprise en 1811 d'après les conseils de Mr. Struve^ et pous^ 
sée en 1823, sous la direction de Mr. de Charpentier, jus* 
ques au puits dit le Puits de Proifidenu ^ par lequel on 
^'élève perpendiculairement jusques à ta galerie dite du Fon^ 
dément^ percée à 5oo pieds au-^dessus de celle du Bouillet. 
La galerie du Bouillet offre une étendue de 6787 pieds, 
dès son entrée jusques au fonds du Puits de Providence* 
C'est à environ 1200 pieds de ce dernier que l'on trouva, 
en janvier 1822, un mélange de fragmens anguleux d'anhj« 
drite et de calcaire compacte plus ou moins siliceux , agglu- 
tinés par de Tanhydrite imprégnée de sel et par du sel 
gemme parfaitement pur , en une masse solide , exigeant 
le secours de la poudre. On en commença l'exploitation et 



(1) Voyez notre Cahier d'Août , T, XXIX , p. 3a5, 
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Ton frouva que les pierres salées qm en provenoient , pro-^ 
duisoieât , après leur dessalement au moyen de Teau , trente 
livres ^e sel par pied cube. De n^vvelUs recWcbes sur 
les diverses galeries ont fait connpttre à Mr. de Charpen- 
tier une couche , dont les deux points extrêmes connus 
se trouvent à a6oo pieds en distance horizontale et à 600 
pieds en distance verticale fun de Taotre , sur une épais- 
seur moyenne de trente pieds ; ce qui présenteroit nn «volume 
de 5o4ooooo pieds cubes ( savoir aSoo x 600 X 3o ) , et , 
par les résultats connus ût Aïssatement, une quantité de 
z5 120000 quintaux de sel pur. Il est à observer ici, 
qu'on ne parle que de ce qui est connu. La couche se 
trouvant , à ses deux extrémités explorées , aussi puissante 
et aussi salée qu'elle Test dans les points intermédiaires « 
on doit en conclure qu'elle ne finit point là, mais se pror 
longe encore. Jusques où pourra-t-e)le s'étendre, soit en lon- 
gueur, soit en hauteur, soit en profondeur? c'est ce qu'on 
Ignore pour le moment. Jusques à présent on a retiré de 
cette masse 5603778 lîv. de sel, dont l'exploitation à coûté 
de 3 à 4 batz 3 rap. (i) par pied cube, selon que l'on a pu 
dessaler sur place , ou que l'on a dû transporter les pierres 
dans d'autres galeries pour faire cette exploitation. 

Cette couche d'anhjdrite salée ,est-erie peut-^tre la cause 
de la salure de nos sources » e;t en l'exploitant ne dimi- 
nuera-t-on pas les produits de celles-ci? C'est la une ques- 
tion qui se présente natarellement. Mr. de Charpentier j 
répond , en affirmant que ^ jusques à présent , on n'a pas 
encore vu le plus léger indice de quelque r^ipport entre la 
couche et. les sources. Partout ou l'on a trouvé la couche 
salée elle se trouve parfaltemeni entière 9 sans crevasses et 



(1) 45 à 65 centimes. (R) 
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sans cavités , qui nécessairement devroient s*/ présenter si 
les eaux Tavoient pénétrée. II n'y a donc ici aucun risque 
à courir. 

Quant à l'origine de la couche , voici quelle est l'opi- 
nidi chs Mr. de Charpentier^ % 

((Quoique la nuise dé roche salée^j» dî(-!n,(tséit parai* 
lèle aux sirata de l'anhydrite qui la renferme y nous ne 
croyons pas que ce gtte présente une véritable couche. Sa 
structure étant un m^Mfj/b de inigàiens d'anhydrite, d'ar- 
gile et de calcaire siliceux , agglutinés et imprégnés de sel, 
engage à croire qu'il est mk véritable filon , c'est-à-dire , 
une crevasse formée parallèlement aux strata de la roclie et 
comblée par ces fragmens pierreux , dont les interstices <yit 
été entièrement remplis par le sel gemme. Ce sel est-4l 
dû à des eaux salées qui auroient traversé ces fragmens , 
ou bien doit-il son origine à des vapeurs de spdium et de 
chlore , condensées par refroidissement dans les interstices 
de ces fragmens? Nous n'avons pas encore des données 
suffisantes pour juger lequel de ces modes de formation 
seroit le plus vraisemblable. J'observerai seulement que ce 
sel est anhydre , c'est-à-dire , qu'il ne renferme pas de l'eau 
comihe le sel obtenu par tristallisation au milieu de l'eau 
salée. » 
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MÉDECINE- 

Considérations sur les ivuladies vahiolbusks qui sao^ 
cèdent à llaoculation de la Petite-Vérole et à celle de 
la Vaceine. 

( Second article ) * 



Vers la fin da siècle dernier, Tinoculation avoit tellement 
diminué la violence et ta mortalité de la petite- vérole , Voa 
étoit tellement persuadé de l'absolue eJHcacifé de ce préser- 
vatif, que généraleraeVit où espéroît voir un terme au retour 
des épidémies vârioliques» De toutes les découvertes dont 
8*hdnore Tàrt de guérir, la plus importante, la plus étrange 
vint tout-à-coup interrompre les dispositions sanitaires que 
le vénérable docteur Haygarfh et d'autres philanthropes fai- 
soient alors adopter en Europe pour universaliser la pratique 
de rinûculation. L'idée d'employer comme préservatif de la 
variole, une maladie de nature différente, que Ton peut 
communiquer facilement et sans danger, est un bienfait que 
la reconnoissance des hommes ne^pourra jamais égaler. 
. Nous ne rappellerons les objections que Ton éleva contre 
la découverte de Jenner, que pour montrer leur identité 
avec celles qui retardèrent sî long-temps les progrès de l'i- 
noculation. Les adversaires de la vaccine aflirmoient qu'elle 
ne garantissoit point de la variole, et citoient à l'appui de 
leur opinion l'exemple de personnes vaccinées, que cette 
maladie avoit pourtant atteintes. Les partisans de la vaccine 

soutenoient, 
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dootenoiettl^t^e leur côté» que la pftiw-v^rple n'altaquoU 
jamais ceux qui avoient été vaccinés régulièrement^ et reje«« 
tmenl sur quelque défaut de procède ^ les exemples de non 
succès mis en avant par leurs adversaires; cependant, les 
faits de ce genre se multiplioient , leur authenticité devenoit- 
irrécusable^ il Ealloit les expliquer; alors Içs vaccinistes eurent 
recours à deux suppositions, i*^ On avoit admis plusieurs 
espèces de fausse variole; on pouvoit admettre aussi plusieurs 
espèces de fausse vaccine ^ plus ou moins dénuées du pou^ 
voir préservatif, et conclure qu*uii certain nombre de ces 
éruptions varioleuses s'étoient ipontrées sur des individus 
antérieurement vaccinés atec du virus de fausse vaccine, 
a.*^ Quand un individu soumis à une vaccine vraie dont la mar- 
che a été régulière, est atteint consécutivement de quelque 
éruption varioleusc semblable, en apparence, à la petite-vé- 
role franche, celte altection est cependant spécifiquement 
différente^ c'est la raricellc* 

Les nombreuses épidémies de variole secondaire qui ont 
«uccessîveillent éclaté sut différens points de TEurope pendant 
les dix années qui vîeûnent de s'écouler, ont singulièrertient 
ébranlé les points de doctrine que liôus vetioti^ d*exposer. 
Les traits caractéristiques lés plus saillahs de des diverses 
épidémies offrent une ressemblance très-reiiiarquable , et Ton 
peut conclure que leur essence est identique* Nous choi- 
sirons la. description ^fil dous a été donnée par le docteur 
I. Thomson , de celle qui 6t tant de ravagés en Ecosse pen- 
dant les années 1818, 1819 et iSîïo (i). Cet habile médecin 
prît une peine infinie pour se procurer les rensèignemens 
les pins exacts* Nous l'avons quelquefois accompagné dans 



(1) Jn account of ihe varioloid épidémie, etc., etc., i vol. 
in-B.o i8ao. Edinburgh. 
4^^. et Arts. Nouç. série. Vol. 3o. N.« a. Ocfob. î8a5. K 



Digitized by 



Google 



Ji6 Mi D'£^ CIME. 

les visites qùll falsoit aux malades ioâigens, et noos éproo- 
tons une sincère lsatis£iction en fendant hommage à son zèle et 
i sa philanthropie. 

L'àtfention des médecins écossais fat d'abord attirée vers 
le sujet qui nous occupe, par Tocca^ion qu^ils eurent d'^ob* 
server sur des enfans non vaccinés, les effets produits par VU 
nocujalion d*une varicelle qui paroissfoit véritable. Le virus 
, fut pris sur le fils du docteur Hennen ; la matadie dont il 
étoit atteint , précédée par beaucoup de fièvre, conserva pçà* 
dant tout son cours la forme vésiculaire (l). Les boutons ou- 
verts ou desséchés vers la fin dii quatrième jour, ne laissèrent' 
à leur place qu'une surface ' écailteuse , et jamais de tuber- 
cules, de pustules, ni de crpûteH cornées. Le sixième jour, 
Téruption avoit disparu au point qu'alors il eût été difficile 
de désigner la ihaladîe à laquelle cet enfant venoit d^échap- 
per. En un mot, les médecins les plus expérimentés n'eussent 

(f) La vésicule est un^ petUe ^évationcenfermant de la lyno^ 
^t se terminant par la chute d'un^ croûtt; l^iqellease "^ou par des- 
quamation de répidermc. Cçtte lymphe est quelquefois trans- 
parente et incolore , mais souvent laiteuse et de teinte opaline. 

L'aspect de ces diverses formes d'éruption est d'une haute iin- 
pertance pour le . diagnostique des maladies Tarioleuses. Les 
variétés d^ la varicelle ont été considérées çoname formées afl 
moins à leur déhut par des vésîcoles. La petite Vérole est for- 
mée de pustules bien caractérisées. " - 

La pustule est portée sur une base enflamniée et confient dm 
pus. 

Une papulle est une très-petite élévation dé la 'peaa^ de 
forme pyramidale, contenant très- rarement un fluide quelcon- 
que , portée sur unie base plu^ ou moins enflammée ^ et se ter- 
minant le plus souvent par une légère desquammation de fo 
peau. 
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pu èéMH UYi exemple pioa frappant da genre d'éruption 
qu'ils ont Considéré comme constituant la varicelle franche^ 
0es six enfans auxquels on inocula le virus pris sûr le jeune 
Hennen , quatre furent atteints d*uhe éruption ^ d*abord vé^ 
siculaire, puis légèrement pustuleuse, dont le cours fut moins 
Idng que celui de la petite vérole inoculée. Les boutons qui 
coutrirent le corps des deux autres enfans 5 revêtirent, sur la 
fin 9 l'aspect variolique^ 

Ld «aturedu virus auquel on devoit ces éruptions, pdrois- 
soit si' bien constatée, qu-on les considéra comme des cas 
de Varicelle tràs^aggcavée. Cette opinibit acquit d'autant plus 
de consistance que , des sept personnes qui, dormant dans 
lesdiambres de ces enfans , furent atteintes de la contagion, 
quatre avôient déjà eu la pettle*véroie. 

L'é^démte à laquelle on devoit le cas du jeune Hennen , 
ne tsfrda pas i më propager , et parut en même temps eh un 
gfand nombre de lieux asses éloignés les uns des autres; 
•lie pru tilr calractère dont nous ferons connoitre les traits 
ka plut saitlans, en la considérant successivement chez des 
itidivtdus qui n'avoient été soumis ni à Tmoculation ni à la 
vaccination , puis chez ceux qui avoient subi Tune ou Tau^ 
fre de ces opérations. 

' Les malades de la. première classe ont généralement 
éprouvé une fièvre très-forte pendant les trois ou quatre {oîjrs 
qm précédoient la sortie des boutons. Cette fièvre n^oiîroit 
foemà êpDpiàme qui permit de pronostiquer si Térupimn 
Mro^ de aa4ute bénigne ou maligne, vésiculaire où pustu- 
leuse. L'érupi^ a présenté- les^ innombrables variétés de la 
tariofe', décrites par les auteurs; et telle étmt^til violenee de 
la maladie, que sur deux cent quarante individu^ compris 
dans cette ise^tion, plus d^uin quart a succombé. 

La seconde^ classe ' comprend soixante et onze individus 
atteinte par l'épidémie, et qui, à une époque pitis ou tiiaias 

K a 



Digitized by 



Google 



t38 M i D B c I M Xé 

éloignée, avoieni ea la pehie-vérole «allirêlle oa ioocvritée; 
chez le plus ^rand nombre la fièvre éruptive fut violente , 
réruptîon varicelleuse; quelquefoia oapendant, le»- boutons 
ressembloient à ceux, de la variole distincte ou o(Uifluente; ie 
ce nombre deux sont morts. 

Quoique vaccinées* beaucoup de personnes éprouvèrent 
les atteintes de la contagion. L'intervalle compris entre la 
vaccination et Tattaque de petite-vérole secondaire , a varié de 
quinze ans à un petit nombre de jours* Aucun fait n'a con* 
firme la supposition récemment émise , que le pouvoir modi- 
ficateur de la vaccine s*affoiblit ou se p^rd av^ le temps. 
Tout au contraire, l'épidémie a prindpalement altaqtié *les 
enfans vaccinés t[ui n'avoient pa^ eacore atteint leur diiûème 
année ; avec l'âge, la constitution s'est évidemment fortifiée 
contre Tinvasion de ce fléau. La fièvre éruptive étoit ana- 
logue à celte des deux autres classes, et quelquefois elle a été 
prise pour une fièvre maligne inilammatoice quif âams le 
même temps ^ reçoit aussi épidémiquemeot; cette fièvre a 
presque toujours cessé au moment même de Tappanûon des 
boutons, et peu de malades ont été retenus au lit^ Chez 
quelques individus elle n'a été suivie d'auçgne éruption ; çhee 
plusieurs, â*une seule vésicule ou d'une seule pustule; la 
sortie des boutons a été fort souvent précédée d'qi^e rongeur 
passagère de la peau , ^ui eut aisémeqt fait croire à] un com- 
mencement de rougeole. 

L'éruption s'est toujours faite par des papules , qui iqjiiel* 
quefois dtsparoissoient sans changer de nature , mais se 
convertissoient le plus souvent en pustules on en vésicules. 
Ces papules , de couleur rouge, semblables, au toucher, à de 
petits corps durs et ronds, se transformoient ordinairement 
au bout de quelques heures, en des vésicules transpar/eotes , 
cpntenant un fluide limpide. Dans une variété de la maladie» 
ces bputons ne passoient point à l'état de pustules; ils a'ou- 
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YTOÎent du troUième au quatrième jour , répaBdoient un 
liquide laiteux, se dessécboient , (omboient,. et ne laissoient 
à leur place qu'une surface écailleuse. En ua mot, cette af- 
fection correspoodoit exactement aux descriptions les plus 
authentiques de la varicelle bénigne. 

Dans une autre variété, les vésicules revétoient graduelle- 
toent la forAe pustuleuse. .Ce changement s'opéroit entre le 
troisième et le, cinquième Jour; au bout de 4^ heures elles 
se desséchoient, puis tomboient sans laisse; de dépression à 
la peau. Ainsi, pendant le cours de cette affection mixte, les 
boutons ont graduell€[ment perdu Taspect de la varicelle pour 

, prendre celui de la variole. Pustuleuse ou vésiculaire dans 
son prindpe, cette affection pi^ésentoit le phis souvent, vers 
la &n , le caractère de ,b peiîiieoi'ïérele distincte , dont elle dif- 
féroit pourtant par la petitesse des boutons e^ le fluide lai« 
feux qu'ils contenoient. Il étoit impossible de prévoir si Té- 
ru pt ion,, d'abord vésiculaire, conserveroît cette forme pendant tout 
son. cours ou déviendroit pustuleuse. Quelquefois même on a 
vu une. partie des boutons seulement subir cetle métamor^ 
pbose. Che:^ plus d'un individu, la pusiul& varloleuse en- 
tourée d'une aviréole inflammatoire, ressembloit on ne pieut 
pliis aux vésicules produites par h virus vaccin, et cette 
ressemblance subsistoit même pendant le période du dessè- 
chement. L'éruftion se motttroii d^abord. à la face et aux 
parties supérieures;^ elle s'étendoît ensuite, aux extrémités;: 
dans quelques cas rares, on- là vit envahir au même instant 

-toute la surface du corps. Chea le plus grand nombre des 
individus vaccinés atteints par cette épidénûe, la sortie dec 
boutons s'est faite |>ar éruptions successives, qui.oiibt qu^l-^ 
quefois paru même après le cinquième jour. I)ans les cas Les 
plus graves^ cette circonstance a nécessairement proIong|é I» 
durée de la fièvre éruptivc, et c'est par suite de ce pbéno-^ 
mène <][ue l'on a pu observer eu même temçs sux le co^g» 



Digitized by 



Google 



l4o M i D E'C I N B» 

d'un tnâme individu, la singulière réunion de papules, de 
vésiculfs et de pustules, a des degrés très-difierens de mafu-' 
rîté. La forme des boutons et leur volume ont considérablement 
varié, ainsi qu'on Vobservé d'ailleurs dans la petite-vérole 
naturelle* Sur la face les pustules ont rarement atteint leur 
maturité avant le cinquième ou le sixième jour, sur le tronc 
avant le septième ou le huitième, et aux extrémité!» avant le 
huitième ou le neuvième; quelquefois même, principalement 
sur les doigts et lés orteils, cette maturité a été retardée 
jusqu'au vingtième jour; dans quelques cas rares ^ leur diute 
étoit suivie d^èlêvations tuberculeuses ou de dépressions 
permanentes. Quelques malades plus gravement atteints, 
ont souHen de fièvres secondaires, de gonflement de la foce, 
de salivation et d'inflammationiide la gorge; cependant, ces 
symptômes ont rarement été^d^ longue durée, et le malade 
n promptement recouvré un degré de vigueur ei de santé 
bien différent de celui qui succède à une convafescenre de 
petite-rvérole naturelle cohérente. Un sepiièmc -environ des 
individus compris darts cette dernière classe, ont souffert 
de nouveau de l'épidémie varioleuse. Chez les uns la p^^' 
mtère attaqué avoit Taspect de la varioie, et la seconde celle 
de la varicelle ; chez d'autres c'étoit l'inverse ; en0n dans plusieurs 
cas , Tune et l'autre attaque avoient affecté la forme de la variole 
ou celle de la varicelle. Une jeune fille a été atteinte trob fois; 
les deux dernièr^ii éruptions, de nature pustuleuse, eurent 
lieu à dix-huit mois d'intervalle. Quatre-vingt-quatre individus 
composent cette section ; un seul a succombé* Il est digoe de 
renïârque qu'un grand nombre d'entr'eux s'éloient déjà sou 
mis & rinocutatiôn et exposes à la conûigibn de la pexW^' 
vérole Sdn;s en avoir éprouvé d'effet appréciable» 

Les faits que nous venons de rassembler sont d'une haute 
importance; ils renferment la réponse à plusieurs questions 
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▼Afiitmfnt agitées pendant ces derniers temps. Betrafons-les 
avec rapidité , en cherchant à en déduire quelques çonséquen* 
cfs â*une utilité immédiate. . ; 

Huit siècles sVxoulérent entre l*àpparitibn des mahdies 
varioleuses ea Europe et l'introduction de l'inocuJation. Penr- 
dant cet intervalle, qui comprend Tune des plus brillantes 
ij^oques de Tart de guérir 5 on admit presse unii^er$ellemenÈ 
^ue la p^lUe^viroU peut atteindre pius dune fois le rtiime indi- 
W^tff les ouvrages des pères de la médecine abondent en faits 
qui viennent à Tappui de cette opinion, et Ton doit remar- 
quer, qu'étrangers aux qnerelles que firent naître plus tard 
rinpcuIattoQ et la vaccine, leur esprit libre d'idées précon- 
çues, n'admit que. les résultats d'une saine observation. Ces 
médecins signalèrent les innombrables variétés des maladies 
varideases , et le$ attribuèrent unanimement à un seul principe 
i^ntagietfx^ modifié dans son action par la constitution de 
l'individu , ;par celle de l'atmosphère et par quelques autres 
circonstances accidentelles. 

A peine l'inoculation fut adoptée jen flurôpe, que Von om^ 
blia toua ces laits. Son pouvoir préservatil^ fut considéré 
comme infaillible, et Ton divisa les maladie varioleuses en 
deux genres, la petii6rvérole et la varicelle. Grâces à cet 
arrangement, oh se ^é^arfassoit de tous ces cas de petite->vé- 
rôle secondaire si difficiles à classer. 

L'on commençoit è enirevbir con^bien éloieni fau^él les 
applications que l'on fâisoit à ces cà^ du système d'Heber- 
den, quaiad la décbuverje de \% vaccine vint ajovrn^r d'inter- 
minables, discussions^. Les partisans de c^tte méthode ne se 
bornèrent point à se défendre, ils auaquèrent a leur tour les 
prôneurs.dé rinoculation, et reprodyisirent des pr^pves multi** 
pliées de rethuie variolique après ufii€ petiie-vérole natu-- 
relie ou inoculée. . . ^ *^ 

Miùs entrainés plac leur zèle^ ils /réelamèrent |po6r la vaf* 
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cinc U5 pouvoir préservatif plus grand que celui qu'ils accoN 

doient à la varÎDle; leurs opinions triomphèrenr, et l'on admit 

assez généralement que la petite-verole pouvoit oertaineroent 

atteindre plus d*une fois le même individu, mais qoe jamais 

on n'avoit vu une véritable petite-vérole sur un individu déji 

vacciné. 

L'expérience des dernières années a bien changé ces opi- 
nions, elle a prouvé que le pouvoir préservatif de la vaccine 
n'est pas plus infaillible que celui de la variole; mais la mor- 
talité des trois classes de personnes atteiates par l'épidémie 
varioleuse d*Edirobourg , suffit pour démontrer la supé- 
riorité de la vaccine. En effet, tandis que Ton eut à regret- 
ter plus d'un quart des malades qui n'avoient été ni inoculei 
ni vaccinés; deux seulement entre les soixante et onze qui 
avoient eu la variole succombèrent à la contagion; et une 
seule mort sur quatre cent quatre-vingt-quatre personnes 
vaccinées, prouve d'une manière irréfragable la supérioriie 
du pouvoir préservatif de la vaccine. 

Cette même épidémie a démontré en outre , qu'un septième 
environ des malades composant la troisième classe, ^yan*'^** 
senti une seconde et même une troisième (ois les atteintes de 
la variole, les inoculations que l'on a proposé de faire subie 
aux enfans vaccinés sont inutiles, sans parler d'aill^tirs ou 
danger qui les acccompagne souvent. 

Telle est en résumé, l'histoire des opinions 'relatives aux 
varioles secondaires. Il seroît difficile de trouver une série 
de théories plus incohérentes , plus entachées d'opinions pfo* 
conçues plus en contradiction avec des faits d'une évidence 
palpable. La cause de ces erreurs est cependant aussi loua- 
ble qu'évidente. Un esprit philanthrope pouvoît-il , sans rc»' 
«entir un noble enthousiasme, poursuivre tmc découverte q 
sembloît si féconde en heureux résultats? Pouvoit-îl ne p« 
désirer de les voir réaliser? Du .désir à l'espéraûce, àfi *««' 
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pérance i la crédulité, le passage est tacile; le seul lori e'cst 
ie ravoir franchi. Peât*être après tant d'hésitations, devrons- 
nous aujourd'hui retourner d'un siècle en arriére et adopter 
TopinioD des médecins de la première époque; heureux si 
tant d'écrits polémiques n'ont eu d'autre résultat que de re- 
tarder le triomphe de la vérité ! 

Ch, COCVDBT. 



Lettre sur la vaccination en Autriche , adressée par Mr* 
le Dr. J. DE Carro, aux Rédacieurs de ce Recueil. 



FiennCf ce 3o Juillet iSaS. 

MM. 

JVJr. le Br. Pierre Dufresoe , dont je viens de lire dans 
voire Recueil , les intéressantes Obsen^atians sur la variole 

. et la vaccine , les termine (i) par la réflexion suivante : 

ce Sans vouloir anticiper et résoudre à priori des ques* 
^ tions dont on ne peut obtenir la solution que du temps 
» et de l'expérience, )e crois devoir indiquer que, si tous 
» les Gouvernemens imposoient. aux parens la nécessité de 
» faire vacciner leuré eolans , d'une manière aussi stricte et 
^ ^lussi rigoureuse qu'ils les obligent à les faire porter suc 
3> les registres d^ l'état civil , on n'auroit plus d'aifections 
» consécutives à craindre, puisqu'il n'y auroit plus pps&i^ 
^> bilité d'avoir un foyer d'infection primitive. La variole se- 
» roit bannie de l'Europe , et toute rechercjie ultérieure se- 

. i> roit de pure curiosité. i> 

' ' ' ■ \ * 

(t) Bibl. Univ. Se. et Arts. T. X^VUI, p. 3a& . 
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* G«s paroles m'ont d'antaot plus frappé , que dep«{a na 
IrèsHgrand sombre d'années ^ le moyen qu'indique Allr. le 
Dr» Dufresne est employé par le Gouvemémcnl autrichien , 
et te grand but de la vaccination presque atteint par ses 
sages mesures. J^ignore.ci le succès est égal dans, toutos 
les provinces de l'empire, et surioiit dans les campagnes;^ 
où Texécution de ces mesures , qui sont les mêmes partout, 
est naturellement plus difficile ; je ne parlerai que de ce 
qui se. passe sous mes yeux et dans ia capitale, quoique 
je n'aie aucune raison de croire que les choses, 'aillent 
moins bien ailleurs. 

Dès Tintroduction de la vaccine à Vienne , où, comme on 
sait, mes deux fils aines furent les premiers qui, dans le 
continent de TEurope, jouirent de ce bienfait , le i6 mai 
^799* ou plutôt, dès le moment où sa vertu anti-vario- 
liqueTut suffisamment constatée , le Gouvernement diercha 
à la rendre obligatoire sans moyens de coercition proprement 
dits , en la combinant avec les intérêts les plus chefs des 
familles , surtout avec ceux dé l'éducation. Chaque àhnée , 
une liste , qui est , je. croîs , un relevé dé celle de la cons- 
cription militaire , est portée de nlaison en maisén , conte-t 
nant les noms dé tous ceux qui l'habîtent , et daùs laquelle 
chaque chef de famille doit indiquer lès individus qui n'ont 
pas encore été vaccinés , ou qui n'ont pas eu la petite- 
vérole , en un mût , tous ceux qui sont encore susceptibles 
de la prendre ; çt te propriétaire , ou administrateur de ia 
maison , doit veiller à ce qUe ces déclarations , qtiMl signe 
lui-même , soient laites avec soih , chose fort aisëe. De cette 
manière , on obtient dans chaque quartier de la ville ^ et 
par conséquent dans la vitle eiitiëre , la liste exacte des in^ 
dividus non-vaecinés , c'est-à-dire de ceux qui peuvent en« 
tore jêtre atteints de petite-vérole. Le commissaire de po- 
lice et le Àédeoin dn quartier (.Bezftk'i Ar^O demandent 
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aliirs i chacim pourquoi U vaccination n'a pat emore tu 
4i6U4i>n dit iôet raisons, on les écoute; et càmme ti est 
fort rare que cp soit par prévention contre ce préservatif, 
ceâ motifs sont^ pour l'ordnuàire, qii'on attend uàe meilleure 
satsoif, que la dentitioa soit acheivée , que Tenfant a été 
maladif, et^ le plus sinivent v qu'on n'y a pas encore pensé» 
On discute tout cela i Tanitabie avec les parens , et la 
vaccination a lieu sans la mmndre objection, Di'ailleurs, 61 
Ton GA fait „ l'époque arrive bientôt où elle devient iudis- 
pensable , et voici comment. 

Le Gouvernement donnant les sdiis les plus grands à ce 
que iDut enfant , d^ deux sexes, reçoive l'instruction né- 
cessaire il son état , et ayant outre cela , d'innomboaUès sti- 
pendes ou bourses à distribuer, il j en a peu oïl presque 
point qui ne fréquentent quelque école} or;, tout eofant 
étant obligé de^ présenter un certificat de vacdaation pour 
y éife admis^, il en résulte que cette mesDte* si simple et 
à salutaire , qui est encore répétée k l'époque de la oen-* 
firmatton , comme pour ainsi dire, une iévisicnl de. la pre- 
mière , il eh résulfe , dts-je , que cette mesure atteint itoute 
h jeunesse, presque sans exception, et que par conséquent 
la petite-vérole ne peut plus être que sporadique , c'est-à- 
lire, qu'elle ne peut se manifester que sur un fort/ petit 
nombre d'individus isolés ou abandonnés , et que toute épi- 
démie varioKque est devenue impossible , le fléau s'éteignant 
de Jui-méme, faute d^liment. 

Si néanmoins;!» petite- vérole paroit, le médecin qui en 
a connoissance doit l'annoncer sans délai à la poKce , et à 
l'instant, pour avertir ies voisins et les passans de. rexis-<> 
tence de la contagion , un grand écriteau est pUa;é sur la 
porte de la maison , avec ces mots en grosses lettres ; Htei^ 
sin4 die Blailetn i (/n est la peiite^pérolé)t ce qui, en alar- 
mant pltis ou psoms les pisirens des enfans du voisini^e non-* 
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vacciaét, les engage. bientôt â se mettre en; règle. L'îiB^por* 
lanoe et l'eifioacité d'un pareil . ayenîasemeni^ saatem aus 
jeux. 

Si, malgré tatil de soins, un eniant, prend la petit!-* 
et en meurt, H est bien enterré en terre«-sainte ^ mais, pour 
empêcher la communication du miasme , cet enterrement se 
fait clandestinement , et dans ce ca|s4à la Jeunesse de la pa- 
roisse {Schul^Jugeni) n'accompagne pas le convoi funèbre; 
et tous les six mois les noms des parens , qui oat. laiseé 
leurs enFans périr de la petite-'vérole , sont signalés, dans la 
Gazait de Vienne y comme ayant à se reprocher Jeur mort 
par négligence et opiniâtreté à ne pas profiter du bieoEsiîl 
de la ' vaccination , constaté ptr une si longue expéiieace 
et la sanction unanime des gens de l'art. 

Telles sont les mesures simples et efficaces par lesi(uelles 
le Gouvernement autrichien a pvesque extirpé la petit^vérole, 
et réalisé i le vmu formé depuis si longtemps par, tous les 
amis de rhumanrté , et si clairement exprimé^ dans les^ pa- 
roles de Mr. le Dr. Dufresne , que yt viens de citer. 

Il est résulté de le , que .les cas de variole . successive 
sent ici d'une extrême rareté. Quant à moi , }e déclare 
n'en avoir jamais observé parmi mes propres vaccinés,^ et 
n'en avoir vu qu'un seul , où la. petite-vérole ne fui rien 
moins que mUigée^ mais très-grave et confluentOi ,. quoi- 
qu'elle se terminât heureusement, et ou> la régularité de la 
vaccination précédente étoit prouvée par le journal d'uiv de 
nos pkis soigneux vacctnateurs. D'aprèa tous les renseigne- 
mens- que f'ai pris auprès des médecins du Gouvernemeat, 
k qui les rapports de petite -vérole consécutive, sont peé- 
semés pour vérifier les- cireoastaflc^s. de la vaccination pré- 
cédente ^ Je crois cfu'il seroit bien difficile, dans la ca- 
pitale de la monarchie autrichienne , de prouver rigourea- 
semem plus de dix cas de petite-tvérole. après la vaccina-^ 
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tton. Or, que signifient de sî rares* cxcfepitbns^sftrtPiitiè'po*-* 
puiation aussi nomblreiise^ pendant vingt«^six années de oon-»* 
tinneHé vatcins^Ton ? Ne dtoh-^on ^pas jadis nn nombre de^ 
doubles varioles beaucoup plus t;oiisidéfable f ' • ^ 

Si tes raipports deTAnglaerre et de plusieurs autres paytf^ 
sont si' diffèrens 4è ceux de TAufritfae, de là ^plupart dei" 
grands Etats de rAlkmagne, et inotâttmient du DaneKiattk^ 
je ne crois pas que cette différence puisse s'expliquer au- 
trement que par . la manière plus ou moins régulière dont 
les Gouvernemens surveillent l'importante affaire de la vacci- 
nttîdA; * 

Les Anglais paraissent croire de pareilles mesures in-> 
compatibles avec la nati:rre de leur constitution et avec 
leurs idées de liberté individtielle. C'est une questjon qt» 
je ne me permettrai pas de décider , quoiqu'op pût citer 
cheï eux , ainsi qu'ailleurs , plusieurs mesures sanitaires 
dont l'exécution n'est pas laissée k la volonté deè particu- 
liers , mais à ccHe des autorités. 

Quoiqu'il ^n soit, cette faculté de toc^âner ses eaifans 
ou non , de choisir entre Pinoculation ou la vaccination , 
a trouvé , dans la Grande-Bretagne même, des censeurs parmi 
les ftiges les plus compétehs. Ecoutons l'hiMorien ' de cette 
découverte, Mr. James Moore, directeur de l'établissement 
national de vaccine , et membre du Collège Royal des chi- 
rurgiens de Londres, (i) 

«Il est remarquable,» dit^il, ce qu'en Angleterre même, où 
» cette découverte a pris' naissance, l'opposition ait été* beau» 
»coup plus violente, que^ dans: les autres pays. Pei^sonne 
» n'imaginera cependant que cette différence' prot^ienne- de 
»ce que nos compatriotes soiem plus igriorans ou plusr 
» avides de gain que les praticiens de Tétrangw. La véft»- 

: — 1, f ..i , I. ■ — ' '.. il 1,;. ■' 

(i) Voy. The history aad practice of vaccination p. ï^5. Ii«on- 
don 1817. 
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XLi^Ia.Cime. en eat noire liberté politique, qui tolèrei'em-* 
>xpiii;i#ii^ ei divers genres d'imposture médicale, que les 
»lois plus stfères des aufres Etats savent réprimer ou 
«anéantir. Cette facilité 4*^mpécher le mal et de punir les 
>^ge^s df inimvaise foi , ^ont {ouïssent les Gouvememena 
s^arinMMeiii, pPiJt , dédompag^r ^ quelque sorte de U prt- 
9ff^Mil des entres bimiGiifs de b liberté. 

^ Agréez , etc. 

' ^ JeanDECARRO, M.D. 

ARTS MECANIQUES. . 

Extrait db ia patente accordée a Londres a Mr. 
l*HioboR£ Paul de Genève, en d^te du i3 mai iSa^, 
pour des perfectîonnemens , qt|i Jui ont été commjui^i-^ 
qués , dans la manière, de produire la vapeur «t. ck^ 
rappKquer à divers eroploîs^ : suivi de quelques ré- 
ftexbns du Rédacteur du Repertory of paient im^en- 
iions, etc. (SeJ)tembre i«a5). 

{Traduction). 



rp%f% olïtenîr là vapeur à tme haute température ^ Mr. 
Paul iresaplace Je générateur ordinaire , par un long tuyats 
jaaétaUiqiie, d'un petit diamètse, qui est toute sur luîroéme, 
en laissant des IntervajUea entre ses repBs, de manière à 
t^nfewrr m;» espace de la ferme d'un tàne troncfué, ou 
de toute autre forme , propre à recevoir le combustible qui 
doit édiauffer le tuyau. 
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X'caa M poussée às^m^ ^Mne des c;^tr6iiHtéf d^ ce tujaut 
par unt petite pomp? re&>ubuEite ^ et ef passant ^ans tçuie 
sa loogueur, loriqn^'il fet cbaiifiiè forteinea^^. t\W lessort 
à l'aqtre extrémité convertie en une vapeur de baute près-» 
aiqn* 

TéUf ^% Tf^quîtse sifiéndede cette invemipn» Qooîgoa 
Bis» Baitl «ie $>at|a$bp à aocufe forme particolière pour le^ 
réceptacle du combustible , ^ue doivent former les rcpUa 
du lujau 9 cependant nous recommanderons deux disposi- 
tions dont il doni^e le dessin. 

lia prcteièrè présente à Textérieur, I^ forme d*un elb'p- 
apiâe ou Ovoida ^ tronqtié à son extréfnité i^iférieure , et 
resserré vers h haut ;9a poi^t oh la (umée doit s'é- 
ebappte : au. • âidaM bs Ht]^u e^sl rp^l^ de niis^nière k 
foTAier Qir fond élevé , dç la imm/^ 47un cône cjreux ^ dont 
ia b^se^ vient se raiçcorder avec la section de l'ellipsoïde ex* 
terne , ^n peu au-i(es|sou9 de son foyer inférieur* 

tia seconde disposition offrie^ à l'eiaérieur) la forme d*un 
troB« de oAne reAvarsé : iniérieuremen^ les. repKs du tuyau 
ferme»! y comme dans le premier ces , un (on4 relfiv^ ep 
séM^ dont tla base se .raccorde shc la sieqtion inférieure, 
du tronc ei^ierne. ^ 

Cette dernière disposition est destinée & Tusage des ma- 
cbiig^ locp^otrices. La large ou v^ture qu'elle présente dans 
sa partie sup^ieurf;, facilite beaucoup rintroduction du corn- 
biisiible. La piTMiièffe lie s*appUque exclusivement à aucune 
machine; le combustible y e^l inîrq^uît, on ^mVp\j(irM€\uj(^ 
du fewt, où la. fiancée s'échfppe, ou par une porte latérale 
amijifiiét entre >$ i^^s % tjttysu. Bjajqs Tun et Tautre 
cas^ le tt)ttt est cenfeimé ^aw/ui^p caissfî fp^jw^éfs de plaques 
de fc^ q«i pour mktui conserver la chalp,urj €(oit être doii- 
ble : ou en d'autres termes , la première caisse doit être 
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ttnittàïèe dans une e^onde ; on remplit rintenralle . enlro 
tes deux caiites de brique pîlée, de cendres de homlle, ou 
de tout ^utre' mauTdts conducteur du calorique* 

Le fond' du fojer que forment les replis du tuyau, te** 
pose sur un anneau plat , de métal , au-dessous duquel un 
cône cieux de fer battu , rattaché «à cet. anneau par sa 
Base , reçoit les cendres du fojer et leé conduii dans un^ 
cendrier. 

Les charbons , ou autre comt)ustibIe, brûlent daliâ Tespace 
contenu entre le réceptacle externe formé par là tuyau, et 
le fond conique du* foyer, qui s*élève fusqu'aux deux -tiers 
de la hautenr. Il convient d'imroduire Vm néeessaire à la 
combustion dans* le cône creux qui reçoit les cendres, au 
moyen d'un soufflet , plutôt que de lui donner accès sim^ 
plement en ouvrant le <%tidrier (i). 

Le tuyau est décrit comme étant fait de cuivrer Mr. Paul 
ajoute quil peut être fait également d'autres métaux ; in^ 
diquant en particulier le platine, Tor et Targent, dont Ce- 
pendant le prix écarte tout^^^fait l'emploi (2)4 II convient 
de remarquer que le réceptacle exti^ne et le fend conique 
du foyer, sont formés par les replis d'un seul .et même tuyaUf 

' (i) Il est à remarquer que dans cette dernière disposition , qui 
est de rinvention de Mr. Paul lui^méniey lappareil n'a pas de 
cheminée , et que la circulation de^ l'air s'opère par l'action . du 
soufflet, qui occasionne une beaucoup thcrnss grande déperdition 
de chaleur que le courant d'air ordinaire. (R) 

(a) L'empUi de ces métaux n'est 4>as tOut^à*-fait improbable 
dans le cas où l'on cônstruiroit de très^petites Inachiiies à vapeur 
sur le principe proposé par Mr. BSul , et pour les appliquer à cer^ 
tains métiars délicats , ordinairement mis en aoticna par la maia. 
de l'homme. (R) 

ensorte 
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«nsorte que l'eau introduite à une des extrémités ^ patcourt 
librement tous ces replis. Ainsi injectée au sonunet da réi> 
ceptacle elle descend en spirale yusqu^à la base, vers le 8u'p<^ 
port annuitaire dont nous avons parlé: de là elle remonte 
en circulant dans les replis du fond conique « e.t du sditi^ 
met de ce fond, elle redescetid dans le creux du cône pae 
un prolongement du tuyau, qui la conduit ensuite daHs la 
machine à vapeun Les replis qui forment le fond doivent 
être suffisamment espacés pour que ce fond remplisse l'of^ 
fice d*une grille placée au-dessous et au milieu du corn-* 
bustible, qui permette Taccès de Tair et la sortie des cen« 
dres. La marche qui vient d*être tracée pour la circulation 
de Teau, ou de la vapeur, est celle que .Mr< Paul indique 
comme propre à élever la température au plus haut point* 

Un tuyau de i5o pieds de long suffit pour une ma- 
chine de la force de deux chevaux (i). Pour résister à Une 
pression intérieure de i5o livres par pouce carré, le ftijaui 
s*il est fait de cuivre , doit avoir un diamètre interne de 
■— de pouce , et une épaisseur de rt • ^^^ diamètre externe 
est ainsi de -^ de pouce. S*il est fait d'un autre métal, son 
épaisseur varie en conséquence^ 

Le réservoir de Teau qui doit être injectée dans te tuyâu^ 
est représenté comme placé au-dessus du fojer dans \ei 
machines station naîres. Dans celles qui doivent/ être adap*^ 
tées à des voitures , sa position dépendra de la htme de 
la voiture. 

Pour les machinés d^une plus grande îùtté que celle 
qui est indiquée , On emploie plusieurs tujaux , disposée 

- ^ ■ - ••*- -■ ■ - 

(i) tJne pareille machine auroit ênviroït l pieds de haut| sur 
iB pouces de large : elle pèseroit au plus io livres* (R) 

Sc.\t Arts. Nou9. sérh. Vol. 3o. N.^ a- Octob. iSaS. L 
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chacun de la itottnièrè susdite ^ et formant autant de feyers 
distintts , OQ combinés tpus eh un Seul foyer. Leur Ion* 
f;ùeur totale dépend de là quantité de vapeur requiise. lïi 
peuvent être chauffés par le contact îihihédiat du combus- 
tible e^blrasé , Ou par Une chaleur réfléchie ou rayonnante, 
ou enfin par la combustion du gaz. La grandeur, la forme 
et l'arrangement des replis du tuyau peuvent aussi varier, 
pourvu qu'il n'y ait aucuhfe interruption j de l'extrémité où 
réau est injectée , à celle ôù la vàpetit doit ressortir. Le 
fourneau peut varîcc de forme et de construction. Mr. Paul 
recommande de reVêtir le toyàu d'un enduit de fine argile, 
ou d'autre knatière prdpre à ie préserver de la corrosion 
rapide, qui réèulteroit de là haute temjpérature à laquelle 
il est exposé* 

Nous piensoniR qu'on peut fonder de gt-an^es espérances 
mr Itmploî des générateurs légers^ \eh que ceux eh forme 
de lube^ , qui $ont détrits dans icettë piai^nte. Mais nous 
croyons ïiécessaire de leur adapter albrà le p'ferfectîohnèineût 
itiveiilé par Mr. Perlcins ^ qui consisté à retenir la vâpeut 
dans leur intérieur, .au moyen d'une èbàpàpe, jusqu'au mo- 
ment où elle est portée au 'degré d'éhistrrfté thi ûe haute 
pression , convenable pour être ^nvoy^ dans ia machine t 
autrement nous Sommes convaincus , par hes expériences 
dont noi^ avoils été témoins ^ que la vapeur fermée à rex*)* 
trémité inférieure du tube emporteroit avec elle la plus 
grande partie de l'eau introduite , et l^Isseroit ainsi le 
luyaiLi exposé presque vide à l'action du feu (i). Dans la 



(i) On ne peut guères. supposer que la vapeur emportât Ve^u 
introduite dans ie tube sans lui donner le temps de se déconi- 
poser 9 mais il pourroit bien arriver que cette eau chassée con- 
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dî^ppsitîoa proposée par Mr. Paul les toupapea seules de 
la machine fermeroient les tuyaux : maïs (quelque longs qu'ils 
soieut , nous ne pensons pas que leur longueur suffit pour 
empêcher l'eau de passer occasionnellement dans la ^machine 
avec la vapeur, si la soupape dont nous avons ^arlé , ne 
contrlbuoit pas aussi à la retenir, jusqu'au montent conve-» 
nable pour son émission.. 

Quelques patentes ont déjà été délivrée^ pour des gé^ 
nérateurs tubulés. L'une fut accordée en i8o5 â Mr. Cox. 
Stephens (i), mais la forme et.sla construction du généra- 
teur différoient de celles que psroposç Mr. Paul. Mr. Woolf 
s!est aussi servi de pareils générateur* dans quelques-unes* 
des macbiâes à. vapeur pour lesquelles il a obtenu des pa-^ 
tentes ^ il y a quelques années : inais les tubes étoient &o^ 
beaucoup plu$ grande dimension que ceux-ci , et disposés 
d'une manière très-diffpcente (i). Enfin Mr. James Gurdy, de 
Nevv-York , a pris en juillet 1824 (3) une patenté pont 
uo générateur tulmlé , mais qui n'avoit aucun rapport 
avec celui dont il est ici question. Par le fait , Mr. Paul 
ne. prései^e point le générateur spécifié comme étant de sa 
pcopre invention, ou comme étant entièrement neuf^ puis- 
qu'il Tannonce comme une découverte de MM'. RëTon et 
Mbulinié 9 qui en iS^S ont obtenu i Paris pour cet objet 
un brevet d'invention de quinse ans (4)^ y 



tinnellement dans le tuyau générateur, par la pompe refoulante ^ 
finît par le refroidir assez , pour qu'elle ne se décomposât 
plus dans un passage très-rapide au travers de ce tuyaii. (R) 

(i) Repertorj of Arts ^ etc. , seconde Série. T. VU, p. 173. 

{%) Les machines de Mr% Woelf sont employées dans presqtie 
toute» les mines de Cortiouailies. (K) 

(3) A peu près eu même temps que Mr. Paul (R) 

(4) Nous avons déjà fait remar<)uer (|ue la seconde - di^posi-^ 

L % 
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Dans Tetat aciuel de Tinvention , et sous le rapport ini'* 
portant que nous avons signalé , nous ne pouvons la con* 
sidérer que comme un essai qui promet beaucoup : c'est 
dans le vif désir que nous avons de le voir réussir , que 
nous avonit suggéré ci-dessus Tidëe d'un perfectionnement 
à y apporter. Nous pensons aussi que la disposition des 
replis du tuyau , est loin d'être la plus favorable au but 
que l'on se propose : l'accroissement de la température y dé- 
pend trop de la communication latérale de la chaleur, qui, 
comme Rumford l'a démontré , il y a bien des années , 
est beaucoup moins [considérable que celle qui a lieu de 
bas en baut , à égales quantités de combustible. L'emploi 
de ces tubes assez minces, pour supporter le combustible, 
ne nous paroit pas non plus bien entendu , surtout quand 
on se sert de la houille d'Angleterre, qui demande à être 
fréquemment remuée avec le fourgon, et qui est sujette à 
une sorte de fusion visqueuse; deux circonstances qui hâte* 
roient la destruction des tubes. Nous placerons plutôt le 
combustible sur des tuyaux de fer as^ez forts , qui entre- 
roient ensuite en communication avec le ^rand tuyau de 
cuivre , et qui recevroient l'eau à sa sortie de la pompe 
refoulante* Ce dernier acquerroit probablement plus de cha* 
leur, si ses replis fbrmoient au-dessus du foyer un dôme 
de forme ovoïde et surbaissée , semblable à la partie supé*- 
rieure d^un fourneau à réverbère , et recouvert d'une voûte 
faite de matières non-conductrices du calorique. 

Nous ajouterons qu'on peut, à la vérité, empêcher Teau 
d'être entraînée avec la vapeur dans la machine, en se ser- 
vant d'une petite pompe qui injecte à chaque coup une 

tion du générateur , celle où les replis du tuyau forment deux 
cônes renfermés l'un dans l'autre , et où, il n'y a pas de cbe- 
miaée , est due à Mr. Paul, (A) 
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quantité d*eau assez foible paur ifu'en passant dans le long 
tuyau chauffé au rouge, elle se convertisse tout entière en 
vapeur : et nous croyons que c'est là le procédé que Mr. 
Paul se propose d'employeiw Mais de cette manière, une 
grande partie de la vapeur se décomposera en gaz sujets 
à faire explosion dans bien des cas , et ces tuyaux seront 
corrodés beaucoup plus promptement , que si l'on se sert 
des soupapes dont nous avons parlé plus haut. 



Suspension de la première chaîne du pont de Bangor 
sur le Menai» 

(Extrait de YEdmà. J. of. Se. N.«> V). 



jVous avons donné, dans le tome XXI (i) de notre Recueif ^ 
une idée de l'entrepiiâe gigantesque d'un pont suspendu 
par des chaînes, au-dessus du détroit de Menai, qui sépare 
l'île d'Anglesèy du comté de Carnarvon , dans la princi- 
pauté de Galles , entre Bangor et Braint. Depuis trois années 
on travaille à réaliser ce grand projet : les culées ou môles, 
et les grandes piles de suspension qu'elles portent sur les deux 
rives, sont maintenant achevées : ces culées sont elles- 
mêmes d!immenses ponts qui s'avancent dans le détroit,^ 
portés sur des arches qui permettent aux voitures de circu- 
ler au bord de l'eau. On a procédé au printemps de cette 
année à la suspension des huit chaînes énormes ^ui doivent . 
supporter le pont* 
Le 23 avril, la première chaîne fut établie au-dessus dii> 

' — > i 

(i) Page i39 et igtS. 
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déiroit, en ppéseoce d*tin ccmcours immense de personnes 
de tout rang. A deux heures et demie , à la moitié de la ma- 
rée montante , le radeau préparé pour ce service , et qui por- 
toit la cbaioe 9 (ut détaché de son ancrage sur la côte de 
Carnarvon , et toué par deux bateaux , q«ui , avec l'aide de U 
marée , ramenèrent au milieu même d(| détroit , entre les 
deux culées : là il fut assujetti à plusieurs bouées^ ancrées 
dans le canal. Cette opéralion difficile fut achevée en aSni-* 
nutes. L*extrémité d'une chaîne d'amorce qui descendoit du 
sommet de la grande pile de la culée de Carnarvon, jusqu'à 
la ligne des hautes eaux, fut alors réunie solidement par 
des boulons à celle de la chaîne que portoit le radeau. Cette 
réunion sVfFectud en 10 minutes. On lia ensuite l'autre ex- 
irémité de la chaîne du radeau à ^eux énormes poulies, 
^ans le but d'élever cette chaîne dans tout son développe- 
ment jusqu'à la hauteur de la suspension, en la rattachant 
au sommet Me la pile de la côte d'Anglesey. Le poids total 
de cette chaîne étoit de a5 tonnes (1). Lorsque les poulies 
cureiît été solidement fixées à la chaîne, deux cabestans 
principaux et deux de réserve commencèrent à agir , mus 
chacun par 24 hommes. Afin de maintenir de l'ensemble dans 
le mouvement des hommes attachés aux principaux cabes- 
tans , et de régler ain^i leur rotation , un fifre jouoit des airs 
cadencés; les ouvriers avoient été préalablement dressés à cet 
exercice. La chaîne s'éleva alors majestueusement, aux ac- 
clamations répétées des spectateurs. 

A 4 h, 5o' , le dernier, boulon fut fixé et la chaîne entiè- 
rement établie. Il s'écoula ainsi seulement 2 h. 5o' depuis 
le moment ou le radeau fut mis en mouvement jusqu'à la fin 
de l'opération. 

(i) 5oooo livres avoirdupob , qui équivalent à 4^^oo 1. poids 
de marc. (R) / 
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Ce bjel échantillon de l'archif^cuire anglaise n^n w ma-* 
i^umeat durable du discemejaneot qu'a montré le gonvecne*- 
jneQt actuel, en mettani à profit le génie de Mr. Telfprd. 

Immédiatement après l-établissement de la chaîne , trois 
des ouvriers ont eu la ténaérité dé traverser le détroit en mar« 
chant sur Tétroite surface qu-elle présentoît. Cette chaîne of« 
fruit une courbe de 58o pieds de développement et de 43 
pieds de flèche. 

Voici renoncé sommaire des dimensions du pont (i). La 
longueur totale de la chaîne est dVnvIron 1600 pieds (2). 
La hauteur du tablier du pont au-dessus des hautes eaux 
est de 100 pieds. Chacune des 7 piles qui supportent les 
ponts-culées, a 65. pieds, de la ligne des hautes eaux à la 
naissance des arches : l'ouverture de chacune de ces arches 
est de Sa pieds. Le tablier du pont offre deux voies charrières ^ 
chacune de 12 pieds de lar^e, et un trottoir de 4 pieds en-* 
tre deux. Les deux voies charrières passent sous deux arches 
pratiquées dans les piles de suspension , de 3 pieds d'ouver- 
ture et de i5 pieds de haut, jusqu'à la naissance de la 
voûte. Pour contrebalancer les contractions et dilatations du 
fer, dues aux changemens de température dans les diverses 
saisons, les coussinets sur lesquels reposent les chaînes au 
sommet des piles , sont placés eux-mêmes sur un assortiment 



(i) Le pied anglais est au pied français comme 1 5 est à 16. (R) 

(2) Il y a ici quelque erreur : 09 -vient de voir qu'entre les 
piles de suspension , celte, chaîne offre un développement de 
5^ pieds. Il est impossible d'adn^ettre. que les pprliona de la 
chaîne comprises <^tre les sommets 4es pilcj^ sur lesquelles ejifs 
passent et le point du sol oiji elles yie^pnent ^'enterrer, puissjBUkÇ 
donner la longueur de 1020 pieds ^ néçes^f^i^e. ppiir compléter 
le nombre de 1600 pieds, (R) 



\ 
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d? touleaax (i). Les verges verticales qui rattachent les tra- 
verses du tablier aux chaînes de suspension , ont un pouce 
carré de section, et sont espacées de 5 pieds* Les chaioes, 
9u nombre de 169 sont formées, chacune dans leur épaisseur, 
de 5 barres ; les barres, ou chaînons, sont longues de 9 pieds 
9 pouces, larges de i pouces et épaisses de i pouce. • • • 

Ld nombre total des barres, dans une section de toutes les 
chaînes, est ainsi de 8o. 

La seconde chaîne a été établie deux jours après la pre* 
mière, les i4 autres étoient prêtes à être suspendues, dans 
les momtns où la marée favoriseroit cette opération. 



MÉLANGES. 

Notice sur la OmikwL (2) session de la Sociiii Helvé- 
tique d:^ Sciences Naturelles réui^ie à Soleure les 271 
«8 ei 39 juillet i8al 

{Second Article). 



S^ONDB JOURNÉE. Mr. le Président ouvre la séance en com- 
muniquant à rassemblée le don fait à la Société, par '^ 
Goqvetnemeiït du Canton de Soleure, d'une somme de 4^ 

^' I II !■ I l I fl l I ■ ! I < . L I II I II II' I I I ■■ Il ■ 

(l) (.'appareil , ainsi décrit , nous pareil propre à laisser li- 
bre h jeu résultant de rallongement et du raccôurcbsemenl u«* 
chaluts, mais non pas à contrebalancer ces mouvcmcns. ("/ 

(2) C'est par erreur que la session de i8a5 a été inU^lee 
di^èmie dans notre Cahier d'Août. 
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livres ie Suisse (600 francs), comme témoignage de la ssl^ 
risfaction qu'il éprouve à la voir siéger à Soleure. Une Corn-^ 
mission composée de MM. De Candolle , de Genève , Ma-' 
nuel, de Berne, et Rengger, d'Arau, est chargée de se 
rendre auprès de Mr. TAvojer d'Aregger et de Mr. le Bourg- 
mestre Surj, pour leur exprimer la reconnoissance de la 
Société. 

La Société vote une somme de aoo livres de Suisse , pour 
le monument que la Société des Arts de Genève élève au pro- 
fesseur Pictet. 

Mr. le Président présente la liste d'un grand nombre d'ou- 
vrages offerts à la Société par ses membres et associés 
étrangers. 

Sur la demande de Mr. Venetz , îngéméur du Valais et 
membre de la Société, uAe Cfommission est nommée pour 
examiner les travaux qu'il a ijnlrepris au glacier de Giétroz 
(vallée de Bagne), dans le but de prévenir l'encombrement 
futur de la Drance, et pour juger si les attaques dirigées dans 
le Valais , contre les méthodes de Mr. Venetz , ont quelque 
fondement. La Commission se compose de MM. Dufour, 
lieutenant-colonel du génie, et Necker, professeur, de Ge- 
nève. 

Mr. le professeur Chavannes lit le Rapport, rédigé par lui, 
de la Société Cantonale de Vaud. Entr'autres travaux intéces- 
«ans, il y est fait mention des recherches de Mr. Tipgé- 
nîeur Pîchard sur la Force des boîs , de la découverte faite par 
Mr» de Charpentier, dans les salines de Bex (i), des ob- 
servations de Mr. A. Forel sur le petit vers de la vigne, 
de Tèssai des paragrêles dnns les vignobles de La )Côte et 
de La Vaux. etc. Cette Société a à regretter Mr. L. Rey-- 

"" ' I I ; Il I II I I I I I ■■ I II 111 I I 11^ i m 

(0 Voy. plus haut, p. i3i. 
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nur^ dont une biographie intéressame publiée par Mr. le gé- 
néral La Harpe, est dî«trîbuée aux membres préseos (i). 
Cette perte a été rendue plus sensible encore par la mort de 
Mr. Emile Reynier fils, teune médecin d'une grande espé- 
rance, qui a précédé de quelques mois son père dans le tom- 
lieau^ 

Mr* Manuel fait lecture du Rapport de la Société Canto- 
nale de Berne. Cette Société, qui marche actuellement de' 
pair avec la Société Economique établie depuis de longues 
années , s'est occupée avec activité de la statistique du Can-^ 
toa, et du perfectionnement de l'agriculture et de Tindus- 
irie. 

Mr. le Dr. Gimbernat, associé étranger de la Société, 
ciommunique quelques notes sur la composition chimique des 
eaux thermales, et sur la meilleure disposition à donner aux 
étuves que Ton peut construire au-dessus de ces eaux, i.** L'au- 
teur a trouvé le sulfate de soude cristallisé dans le gypse 
de Mûhlingen sur la Reuss : la présence de ce sulfate eo 
nature dans les terrains de cett^ contrée, expliqueroit com- 
ment il se fait que les eaux thermales d*Argovie en soient 
chargées , sans recourir à Thypôthèse de Mr. de Klaproth, — ^ 
a.® Une voûte qui recouvroit Tune des sources de Baden , et qui 
n'avoir pas été visitée depuis i4o ans, a été ouverte en der- 
nier lieu : elle étoit tapissée de fleur de soufre, en telle quan- 
tité, que cette substance, recueillie et séchée, a donné 
nn poids de i4 livres. Cependant, dans tes bains, les eaux 
n'exhalent point l'odeur de l'hydrogène sulfuré : l'auteur en 
conclut que le soufre s'y trouve dans un état qui n'est pas 
celai de ce gaz, mais que le composé qui le renferme 

(i) Cette notice a été insérée dans le T. XXIX de notre di* 
vision Littérature y p. 4^9* 
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n'est pas soluble ^ans Teau , et qu'il est consumé au contact 
de Toxlgène de Tair. <— 3.? liVuteur signale dans les taux de 
Badenet dans toi^tes les eaux thermales, Texistenced'une matière 
Organique analogue aux oscillatoires. Il a cru apercevoir au 
microscope les mouvement de ces petits corps, et Tanalyse 
chimique des eaux lui a toujours donné les élémens des subs- 
tances animales. — 4*^ ^^ disposition des étuves qu'il pro- 
pose de construire au-dessus des eaux thermales , a pour but 
de recueillir, à leur nai^sance.^ tous les produits gazeux, 
qui doivent avoir le plus d'efficacité médicale, et qui sont 
perdus dans la construction ordinaire des bains. 

Mr. le professeur Gautier, ^e Genève, lit un Mémoire sur 
la détermination de la position géographique de Genève. 
Après avoir dit quelques mots sur l'utilité de la détermination 
de la position des chefs-lieux des divers Cantons de la Suisse 
et sur les travaux déjà exécutés pour atteindre ce but, il ex- 
pose sommairement ce qui a été fait à Genève depuis 1770, 
d abord par J. A. Mallet, secondé par MM. Trembley et 
Fictet , ensuite par les ingénieurs français , enfin , par Mr. 
Pictet et par lui , dans les opérations de signaux à feu faites 
en 1^22 et qui lient l'observatoire de Genève à ceux de Mi- 
lan et de Paris (i). La moyenne des résultats obtenus donne , 
à très-peu de chose près, i5' 16" de temps, soit 3° 49' po"^ 
la longitude de l'observatoire de Genève, à l'est de celui de 
Paris. La détermination de la latitude , obtenue par l'auteur , 
résulte principalement d'observations de l'étoile polaire, faî- 
tes cette année , avec le cercle répétiteur de Gambey (de 20 p. 
de diam. ) que possède l'observatoire de Genève. La moyenhe 
de 56 séries, comprenant' plus de 700 observations faites aux 
passages supérieurs et inférieurs de la polaire, donne pour 

■ * ■ 

(i) V. £ibL UnÎP. T. XXVI , p. 7. 

Digitized by VjOOQ IC 



t6% Melakges. 

la latitude cherchée 46^ la', 2",6; les opérations géodésîques 
de Test de la France donnent 46^, in'j a,8 : résultats qui 
offrent un accord satisfaisant. L'auteur déduit des opérations 
exécutées par les ingénieurs français , pour la délimitation 
des territoires français et suisse , la position de 35 points si* 
tués aux environs de Genève, entr'autres celle de la cathé- 
drale de Lausanne, qui auroit pour longitude 46^) 3i^ M"^$ 
et pour lat. 4^ i?'» 54",îï. 

La Commission nommée en i8a3 (i) pour s'occuper des 
observations météorologiques et hypsométriques, dans divers 
lieux de la Suisse , présente à la Société , par Torgane de Mr. 
Borner , rapporteur, le plan d'exécution suivant. On déter- 
minera barométriquement les hauteurs relatives de la villes 
principales , savoir , Berne , Baie , Genève , Arau , Lausanne , 
Soleure , Schaffouse, Zurich, Lucerne. St.-Gall, Coire el 
Bellinzona : pour cela il sera fabriqué la baromètres et i% 
thermomètres semblables et exactement comparés, que ron 
distribuera dans chacune de ces villes. Ces instruçiens seront 
observés aux mêmes heures, par des observateurs désignés, 
qui consigneront leurs résultats dans des feuilles météorolo- 
giques de formes données. De cette manière , la hauteur au- 
dessus de la mer de Tune quelconque des places indiquées, 
étant rigoureusement établie , on déterminera aisément celles 
des onze autres : et ensuite la hauteur de ces stations sera 
éminemment utile à la mesure des nombreuses sommités de 
la Suisse dont l'élévation est encore imparfaitement connue. 
Le plan de la Commission est adopté, et tous les détails 
d'exécution sont immédiatement réglés (2). 

(i) Cette Commission se composoit de MM. Piclet, De Ctn- 
doîlc , Trechscl , Zschokke , Homer , Ebel , et Kaslhofcr. Mr. 
Piclet a été remptacé cette année par Mr. Gautier. 

(a) Les baromètres sont fabriqués à Zurich et le& thermoatH 
très à Genève par Mr. Gourdon^ 
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Mr. Borner Ht le Rapport de la Société Cantonale de Zu-^ 
rlch, qui compte actuellement io8 membres, parmi lesquels 
MM. Ebel , Schtn^ , Hirzel , Borner , etc. y ont fourni cette 
année de nombreux matériaux. 

Mr^ le prof. Choisj lit le Rapport de la Société Cantonale 
de Genève, rédigé par Mr. le Dr. Gosse, secrétaire. La 
première partie du Tome IQ des Mémoires deoette Société a 
paru dernièrement (i) : plusieurs de ceux qui y avoient été lus 
dans le courant de cette année, sont imprimés séparément et 
ont été offerts à la Société Belyétique. - 

On fait lecture d'une proposition d^ Mr. le cons. Usterj , 
de Zurich (membre absent), qui demande que la Société 
s*occupe d'une analyse exacte de toutes les eaux minérales 
et thermales que renferme la Suisse , ainsi que de la' recher- 
che des moyens propres k en rendre l'usage le plus 
salutaire possible. Une Commission composée de MM. Us» 
tery, Irminger et Rahn , de Zurich, est chargée d'examiner 
cette proposition , et de présenter un plan d'exécution dans 
la session prochaine. 

Mr. le Président lit le Rapport de la Société Cantonale de 
Sr.-Gall : plusieurs membres de Thurgovie et d'Appenzell 
se rendent habituellement aux séances de texte Société : on 
s'y est occupé principalement des fossiles contenus dans la 
houillère voisine d'Uznach, de l'analyse soignée de plusieurs 
eaux minérales , de l'examen botanique . et zoologique des 
Alpes appenzelloises , des causes de la cherté des denrées et 
des moyens d'y remédier , etc. 

On lit une lettre de Mr. Luthy , pharmacien à Frîbourg, 
qui , en communiquant quelques nouvelles scientifiques de 
ce Canton, donne l'espérance d'y voir organiser dans peu de 

(i) Mémoires de IçSoc. de Phys, et d!HLst. NaJt, de Genève^ T. III. 
i.*"» part, in'4.» de 129 p. i8a5. A Paris et à Genève, chez J. J. 
Paschond. 
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temps, une Société Cantonale atuilogue à celles des antres vil- 
les de Suisse. 

, Le Rapport de la Société Cantonale de SchafTpase est la 
par le Président. 

On lit un Mémoire de Mr. De Luc, de Genève, sur la 
transparence de i'air coaitoe pronostic de pluie, et sur les^ 
fluides iqut troubleat cette transparence. L*auteur cite un 
§^and nombre d'observations, qui prouvent qu'en général une 
transpa»3!Rce extraordinaire de l'armo^phère , atec un det 
pur, est suivie, au bout dé quelques heures, d'une. plnie 
abondante. Il croit pouvoir en conclure que ce n'est pas la 
plus ou moins grande quantité de vapeur aqueuse mêlée i 
l'atmosphère, qui en altère plus ou moins la transparence; 
et que .cet effet est dû à ^elque autre espèce de vapeur, 
à laquelle il donne le nom de \>apeur sèche. Il dte comme 
exemples de ce genre de vapeurs , celles qui s^étendirent sur 
une partie de l'Europe eà 1783, et qui n'afFectoient point 
l'hygromètre; et il range dans la même classe celles qui 
souvent procurent à l'air une teinte brumeuse, sans donner desl 
sigrtesapparens d'humidité. Ces vapeurs étant souvent le si- 
gne précurseur d'un orage accompagné de tonnerre, l'auteur 
pense qu'elles ont quelque connexion avee le fluide élec^ 
trique. 

La Société ayant entendu la lecture d'un {tapport de Mr. 
le past. Wittenbach , de Berne , sur Tétat des archives et de 
la bibliothèque, déposées ^ns le Musée de celte ville, pour- 
voit à Tentreiien de cette collection. 

Mr. le Président met en délibération le choix du lieu de 
h session de 1826. La Société, adoptant pour principe des 
faire participer, s'il est possible, tous les' chefs-lieux de 
Cantons au mouvement scientifique qu'imprime nécessaire- 
ment une réunion nombreuse d'hommes instruits , aux villes 
où elle a lieu, désigne aa scrutin pour lé lieu de là session 
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î^rochaine^ la ville de Caire y dans le CantoR des Grîseos, et 
pour Président de cette session^ Mr. Baptiste de Salift. Da^ 
le cas où quelque obstacle s'opposecoîi à ce que la vtile 4e 
Coire reçût la Société v la session auta lieu à Zurich ^ soQS la 
présidence de Mr. Ustery. r 

Âprèè Ile repas, la Société Va visiter le beati cabinet deà 
foisiles du Jura, formé pat Mr* le chanoine Hugî, et dont 
la ville de Soleure a fait racquîsition en dernier lieu. Cettd 
collection , d'un grand prix , renferme un grand nombre d6 
pétrifications très-remarquables par leurs dimensions et leurs 
espèces : telles sont de grandes carapàtes d^ tortutis^ dès dents 
dé crocodiles^ et d'autres dont la nature li'a pu encore être 
déterminée. On trouvé dftns Ife mênie cabinet un fort bon 
dioix d'anithaux du pajs^ empaillés (quadt-u^èdes et oiseaux )$ 
parmi lesquels on remarque trois beaux chats sauvages tués 
dans le Juta. * 

La journée se ttelTnîhè agréiablfettient dâhs la maison de 
campagne déMh Pflûgiék', le Président, t(\i\ est située sûr là 
Hve droite de VA^t l^nônloth de la rbûte de Berne), et qui 
joûh d'une vue Icharmani^ sur le cours de cètfe Hvièré. 



Note sur l'inclinaison magnétique obsERvÉE a Genève 
en 1775 , par Sir George Schuckburg. Lue à la Société 
de Physique et d'Histoire Naturelle, le 20 octobre iSaS, 
par Mr. Théod. De Saussure. 



Ma. le Prof. Gautier a consigné dans la Bibliothèque Uni- 
verselle (p. 37 de ce vol.) le détail de l'observation que Mr. 
Arago a faite à Chambeisj , préside Genève , le 2 septembre 
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de cetre année) sur l^înclmaison de l'aîgaîlle dimanlée. H 
en déduit que cette inclinaison peut être considérée actuel* 
lement à Genève coaime très-^yoisine de 65^ 4^' 7* 

Mr. Gautier, en décrivant celte opération, dit qu'il nV 
Toit pas connoissance qu'on eût fait antérieurement dans 
ce Iteii , d'autre observation analogue : mais j'ai trouvé dans 
une note manuscrite de mon père, que Sir. G. Schuckburg 
connu comme un observateur très*exact , avoit dans son 
passage à Genève en 1775 , pris l'inclinaison magnétique 
à la fin d'août et le commencemnt de septembre, et qu'il 
Vy avoit trouvée de 69® 27'. ' 

Le même physicien répéta à la même époque cette ob- 
servation au sommet du Môle , et il y trouva l'inclinaison 
magnétique de 69^7'. Mon père accompagna Schuckburg 
sur cette montagne, qui est située à cinq lieues de Genève, 
et qui est élevée de 760 toises au-dessus du lac. 

L'observation de Schuckburg , comparée à celle de Mr* 
Arago , montre que l'inclinaison magnétique a , dans l'es- 
pace de cinquante ans , diminué à Genève , environ de 
3® 39', et que cette diminution s'accorde en général avec 
celles qui ont eu lieu à Londres et à Paris , où elles 
peuvent être évaluées pour le même espace de temps , à 
des quantités comprises entre 3 ei 4 degrés. 
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Faites anjtoises) aa-dessot da niveaa de la Meri 
l'Observatoire de Paris. 



SEPTEMBRE 1825. 





i 




4.i 

»-5 


1^ 


DU ClKL. 

A 2 h. 


1 


— 


* 
clair. 


2 




soi.niia. 


3 




idem. 


4 




couv. 


ç 


c 


idem. 


6 




idem. 


7 




clair. 


8 




idem. 


9 




idem. 


10 




sol.nua. 


11 




idem. 


12 


• 


couv. 


13 




idem. 


«4 




idem. 


»S 




idem. 


16 




sol.nua. 


ï7 




sol.nua. 


18 




sol.nua. 


19 


î 


clair. 


20 




idem. 


21 




idem. 


23 




idem. 


i3 




sol.nua. 


24 




idem. 


2Ç 




idem. 


26 




sol.nua. 


27 


© 


idem. 


28 




clair» 


29 




clair. 


,o| 


sol.nua. 


Moyennes. 





OBSERVATIONS DIVERSES. 



Le commencement du mois a encore 
été chaud et sec, c'est-à-dire défavora- 
ble à la repousse des fourrages. Vers le 
milieu du mois quelques pluies sont sur- 
. venues, lesquelles quoique tardives pour 
les regains , ont favorisé néanmoins les 
pâturages d'automne qui sont abondans. 

,Les blés noirs et les pommes de terre 
sont généralement beaux. Les labours 
et semailles d'automne se font bien, et 
la saison leur est favorable. 

La maturité du raisin est très,- confi- 
plette cette année , et les vins seront de 
fort bonne qualité là où les gelées du 
printems n'ont pas fait trop de mal. 

L'abondance des pâiurages et celle 
des pommes de terre , font espérer que 
le déficit des fourrages ne se fera pas 
ressentir d*une manière aussi fâcheuse 
qu'on Ta voit craint d'abord. Le temps 
chaud se prolonge. 



Déclinaison de Taiguille aimantée à 
rObservatoire de Genève , le 3o sep- 
tembre 190 16'. 

Température d'un Puits de 34 pieds, 
le 3o septembre + i i,o. 
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ASTRONOMIE. 

Notice sur la DERi^iinB Comète , pat le Piof. Gautier. 



*kvviE 1825 sera mémorable dans. les annales de l'asirond- 

mie çoméuire. Dans.uD Intervalle de moîqs de trois moisi 

elle a pféfei^té ai^x obseryajiexirs qus^tre de ces astres, sî mysr 

^térieux encore dans leurs apparences et dans lepr nature^ 

. maj& dont les mouvenieos^ aussi, bien que ceux. des ;9iul^es 

' corps de nptre système , paraissent entièrement régis par la 

^ grande loi de la gravitation universelle. La plus intéressante 

!' de ces apparitions, sous le rappprt . théorique , a. été celle, de 

jla petite comète à courte pétiode de Mr. Encke, dopt,çet 

'habile astronome avoit calculé et prédit le retour, pour la ser 

conde fois,.et qui a été Retrouvée précisément à la place et 

avec le mouvement qu'il lui avoit assigpjés, Mai^ la plus re^ 

I marquable de ces comètes, sous le rapport de la durée de 

l'apparition et de l'éclat , la seule qui ait été visible i l'œii; nu 

et qui ait présenté une queue sensible, est celle qui a été 

découverte vers le milieu de juillet , dans la constellatlofi 

du Taureau. Elle . a paru ^ siins être attendue , comme 

une simple nébulosité, et a eu d'abord un mouvement 

apparent extrêmement lent ; elle s'est accélérée ensuite peu^ 

à-peu, est devenue visible à l'œil nu, s'est revêtue d'une 

queue de plus en plus grande , et après* avoir brillé pen*»^ 

dant quelque temps sur notre horizon dans lu corisiel^ 

lation de la Baleine ^ elle a disparu pour ' hous vers I^ 

milieu d*octobre , du côté du midi , dans celle de l'a^ 

leller du Sculpteur. Les premiers élémens de cette comèiô 

Se. et Arts. Nou(^. série. Vol. 3o N.*' 3. No^^i 182^^. M 
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JoDl j*aÎ6 eu conooMMiiice , indiquant qu'elle' ne pa^&ereit 
à son périhélie qu'au mois de décembre prochain , et laissant 
ainsi Tespoir de la revoir encore, j'ai été curieux de m'as- 
aurer par moi-même de ces. ci^rconstances , en calculant de 
mon côté les élémens de son orbite , et en en déduisant 
les diverses positions où elle doit se trouver relativement 
au soleil et à la terre. Ce sont les résultats de ce calcul 
approximatif que je présente ici aux personnes auxquelles 
Us peuvent oÊùt quelque intérêt. 

N*ayànt pas eu la Facilité de faire de^ observations de 
cet astre suffisamment régulières et précises , )*ai pris pour 
base de mon calcul trois des observations fi»î(^es par Mr. 
Plana à l'Observatoire rojal de Turin et insérées dans le 
troisième cahier du T. XIII de \a Correspondance astronomique 
de Mr. le Baron de Zach , savoir, celles du sS août, du 
5 et du i^ septembre, l'ai fdit usage, pour la détermination 
des élémens dé Torbite parabolique de la comète d'après 
ces observations , de la méthode de Mr. de Laplace , dans 
l'application de laquelle j'ai profité des excellentes instruc- 
tions que j'ai eu Tavanta^e de recevoir pi^édemmeot de 
MM. Biot et Bouvard* Les élémens que j*âi obtenus sont 
intermédiaires entre ceux de MM. Capocci et Hansen , les 
seuls que je connoisse encore ^ et se rapprochent davan- 
tage de cest derniers. 

Afin de présenter le sujet d'une nVanière plus claire, j'ai 
tracé sur une petite échelle, dans la iiguVe ci-jointe, l'or' 
bite de* la terre et la portion de Torbite parabolique de la 
comète voisine de son passage au périhélie, en désignant 
par les mêmes lettrés dans l'une et dans l'autre, tes posi- 
tions de ces deux astres correspondant aux mêmes instans, 
celles de la comète étant indiquées en ^najuscules et celles 
de la' terre en petites lettre^. Le plan de la figure est celui 
de r^^rbtle de la comète , qui est incliné de 33^ 22' au plan 
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de rérbîie de la terre oa de Técliptique, dont la Egare présente 
la projection elliptique. Le soleil S occupe le fojer de Tune 
et Tautre de ces orbites. Le point J? est celui où se trouvé 
la terre à Téquinoxe de printemps. C'est celui d'où l'oii 
compte les arcs de longitude sur l'écliptique, de o à 36o% 
dans la direction de E en o^ ou dans IWdre des signes 
^u zodiaque. La droiie NN^ est la lignt des néuds de 
l'orbite de la comète , ou la ligne d'intersection du plan 
de cette orbite aveo le plan de récliptique. Le point iV est 
ce qu'on nomme le nœud desundani^ parce que t'est celui 
où est passée la comète lorsqu'elle est descendue dans la 
portion de son Orbite située au-*des60U$ de l'écliptique. L^ 
f^oint tf est le nœud aicetidani^ OV ^^ point où passera Ig 
comète lorsqu'elle remontera aU'^^lessu^ de l'écliptique. La 
position de la ligne« des iicbuds eâ| déterminée par l'angle 
qu'elle fait sur l'écliptique avec la ligne SE. J'ai trouvé l'an-* 
gle ESN^ ou la Iongitude|du i^g^d ascendani^ <|e ài5^36'^ 
cç qui dôhhë 35° 36' pour Tangie aigu ESNr 
* lit point P df l'orbite de lai e^ète , ou le sommet de 
la parabole qu'elle décrit , est le point où elle ^e trouvera . 
le plus voisine du soleil. , Ç'e^t ce qu'on nomme spii p^ri^ 
hélié; et rijMtafit de soti passage pAt ce point, ainsi que 
sa distalM^e an soleil ed cet instaht , sont au nombj^e des 
élémens les plus itnportans de son mouvemeiit. 

Û'aptès mon calcul, la comète doit atteîhdre. ce point le 
lo décembre de cette aiitiée ,^ vers ohxe heures du , matin 5 
ou plus exactement le to,456 temps moyen à Paris, compté 
de minuit. La distance périhélU SP doit être de près d'une 
fois et un quart la distance moyenne de la tefre au soleil^ 
ou plus exactement de i,23a73 cette dernière distance 
étant prise pour unité. La distance moyenne de là terré 
au soleil, ou le demi-grand axe dé son orbite elliptique, 
étant, comme on sait, d'envir6ti trente-quatre millions et 

M a 
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demi de lieues de vingt-cinq au degré, la distance périhélie 
de la comète au soleil doit être par conséquent d'environ 
quarante-deux millions et demi de ces mêmes lieues. 

Il reste encore à déterminer la direction de la ligne i^P) 
«t on a coutume de le faire en évaluant sa longitude sar 
Torbite même de la comète. Pour cela, on suppose menée 
sur cette orbite une ligne 5£'q.ui fasse avec la ligne des 
nœuds NN' un angle égal k celui compris sur récliptlque 
cmre cette dernière ligne et la ligne SE; et l'angle E'SP 
compté dans Tordre des signes, de o à 36o^ à partir de E'^ 
est ce qu^on nomme la longitude du pirîhélie, J*ai trouvé cet 
angle ainsi compté de 318^34% ce qui donne ^i*^ ii& pour 
l'angle aigu PSE\ qui est son complément i 36o^. 

La direction du mouvement de la comète étant de N 
vers O^ on voit que cette direction projetée sur Téclip- 
tiqué et vue du soleil, est en sens contraire de celle du 
mouvement de la terre sur son orbite ou de l'ordre des 
signes , qui est de E vers o» C'est ce qu'on exprime en di« 
sant que le mouvement héliocentrique de la comète est 
rétrograde (i). 

Après avoir présenté les éléfliens approchés de l'orbite 
de la comète , il me reste à etk développer les conséquen- 
ces, en suivant sa marche depuis le nioment de son appa-^ 
rition, et indiquant ses distances successives ' au soIHl et à 
la terre , ainsi que les positions géocentriques qu'elle a dû 
prendre deptiis sa disparition. 



(i) On sait que cette alternative de direction est particulière 
à ce genre d'astres. Tandis que toutes les planèlek et satellites 
dont le mouvement est bien connu se meuvent dans le sens direct , 
sur fig comètes dont les orbites sont maintenant dëtermipées, 
il 7 en a 68 où le mouvejQAent est direct et 5t où il est ré- 
trograde. 
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Au moment de sa découverte » faite le i5 juillet à Lucques 
par Mr. Pons (i) et le 19 à Prague par Mr. de Bîela, la 
comète se trou voit en Z), à une distance du soleil S d'en- 
viron deux fois et deux cinquièmes celle de la terre, et à 
une distance de la terré d de près de trois fois cette même 
quantité, ou de plus de cent millions de lieues. Elle étoit 
alors élevée d'environ 26^ au-dessus de Téquateur et se 
trouvoit dans la partie de son orbite située au-dessus de 
Técliptique. Mais elle s*avançoit rapidement vers ce plan , en 
se rapprochant du nœud descendant iV qu'elle a artteint le 
aS août vers onze heures du soir. Son mouvement en 
longitude étant en sens contraire de celui de la ter^e , les 
deux astres tendoient alors par cela même à se rappro- 
cher rapidement , quoique la comète dut paroitre rester à« 
peu-près dans la même position par rapport à la terre , 
ainsi que le fait voir la figure. Après s'être beaucoup rap* 
proches , le mouvement géocentrique de la comète a dû 
devenir plus rapide et son éclat plus apparent. Vers le 9 oc- 
tobre à midi , la comète s'est trouvée en O et la terre en 
la première étant en opposition avec le soleil en longitude^ 



(i) Mr. Cai'Hni paroît disposé à croire {Càrr, Astr, T. i3^ 
{). 291 ) que c'est la comète d'Ëncke et non la grande comète 
que Mr. Pons a découverte le i5 juillet. Mes élémens me don- 
nent , cependant , pour ce jonr-Ià , la même décrinaîson que celle 
résultant de restimation de Mr. Pons , et une ascension droite qui ne 
diffère de la sienne que de quelques minutes de degré. Quoiqu'il en 
'soit , ïes deux comètes ont du é(re à cette époque dans àts positiont 
géocenlriques très-voiskies ^ et il seroit singulier que persanne ne les 
eut observées en ce moment^là toutes deux à la fois. La comète 
d'Ëncke ne devoit être* alors qu'à une distance de la terre k* 
pea.-pi:ès égaJe aux trois cinquièmes de celle de Tautre comète^ 
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ou situéf 6'nù côté opposé au soleil par rapport k la terre , 
et étant déjà fibaissee relativement à celle-ci, d*envlron 33° lo' 
^u-dt*ssou« de réeliplîque. C'est alors que la comète et la terre 
ont été le plus voisipes l'une de l'autre ; et \e trouve que 
leur distance à cette époque n'étoit plus que o,6i5 de celU 
de la terre au soleil, ou d'environ vingt-un millions de lieue^ 
^t nn quart. La queue $ivoit, à cette époque, une longueur 
apparente d'environ |a^, quoiqu'elle ne fut alors visible pour 
nous que tout-à-fait en raccourci , du moins en la suppo** 
sant dirigée en sens contraire de la terre , et directement 
opposée au soleil comme elles le sont ordinairement. On 
prouve dans cette supposition que sa longueur réelle devoit être 
de plus de huit millions de lieues. Mr. Pons j a remar- 
qué alors (Ç<?rr. asir. T.XI|I p. 394) trois rayons très-dis-r 
tincts, à égales distances l'un de l'autre et inégaux en Ipnr 
gueur , ce qui seroit un peu analogue aux rayons de la 
comète de 17449 ^1^ qu'ils put ^\é décrits par l'astronome 
de Loys de Cheseaux de Lausanpe, dans s(m trajté sur cette 
comète^ 

Dès-lors la comète a commencé à s'éloigner de la terre , 
par suite du mouvement contraire des deux astres, et on 
ai remarqué , en effet , dans les derniers Jours de son appa- 
rition , que la queue paroissoit déjà moins brillante. La co- 
mète continuant à s'abaisser au-dessous de l'écliptique, a 
promptement disps^ru pour nous par cette raison; et dès le 
18. octobre, on ne pouvoit voir de Qenève qu'une portion 
de sa queue au-dessus de la montagne de Salève , la tête et 
le iioyau restant cachés derrière la montagne. C'est aux habi- 
lans des C/Ontrées luéridionales que sera probablement réservé 
i'avaniii^e de voir cette comète à l'époque où ae trouvant le 
plus rapprochée du soleil sa queue devra être la plus longue* 
Le 10 Iccombre , au moment de son passage au périhélie, 
sa lî^titude hcliocenirique sera d'environ 3^1^ aS'j: sa dis«- 
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tance à la terre P p de i,85 ou de près de 64 miltloas de 
lieues, sa déclinaison australe d'environ 4^^ 3i' et son ascen- 
sion droite de 296^ a5% ensorte qu'elle sera afiors située- 
dans la partie, australe de la coostellation du Sagittaire. Son 
élongation, ou sa distance angulaire du soleil vue de la 
terre, qui se trouve en ce moment là de 67*^ 20' tendra en- 
suite à diminuer rapidement , et vers le 8 janvier 1826 , la 
comète se trouvera en C en conjonction avec le soleil, ou 
du même côié que lui par rapport à la terre c et ajant la 
même longitude. Sa distance au soleil sera alors de 1,3 ii 
et sa distance à la terre de 2,207 ^" ^^ 7^ millions de lieues.. 
Sa ^atituâe heliocentrique australe sera de 3^^ V, et Téclat 
du soleil la cachera pendant quelque temps aux observateurs 
même sur Thorizon desquels elle passera. 

Depuis cette époque , la figure fait TOir que la comète y 
quoique continuant à s*éloigfier du soleil, doit tendre de 
nouveau à se rapprocher de la terre, par le fait même de 
la direction opposée de leur mouvement héliocentrique. Mais 
le mouvement en longitude de la comète commençant à de- 
venir plus lent, à cause de la dimiautton de courbure de 
la portion de sa trajectoire qu'elle décrit alors, ce sera la terre 
qui parcourra la plus grande partie de l'arc de longitude né- 
cessaire pour qu'elle se retrouve sur la même direction qtje 
la comète vue du soleil et entre ces deux, astres. Ce sera 
pour la comète une seconde opposition , qui correspondra 
i un point de l'écliptique à-peu-près opposé & celui delà 
première , et aura lieu , suivant mon calcul » vei^s le 8 mai 
1826 , la comète se trouvant en (ï et la terre en el. La 
distance de là comète au soleil sera alors de 2^449 ^^ ^^^ à 
la terre de i,4S3 seuleàiem , ou d'en^viron &o millions de 
Keues. La latitude/ australe heliocenti'ique de la comète né 
sera plus que de 7** 17' ; sa décîinàisôA australe sera 
de a&°' \d et t^n ascension droite de .220^^ 21' ; easorte 
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?74 Astronomie. 

qu'elle sera située alors à l'cxlrémité de la queue de 
IHjdre. . 

C est dan^ rîntepvalle entre la copjonctîon et la seconde 
opposition, que la comète devra rçparoître pour nous. Mais 
on conçoit que son éloignemçnt la repdra déjà moins 
apparente qu'elle ne Ta été, et il est probable qu'elle ne 
pourra guère élr^ visible à Toeil nu dans celte réapparition. 
Son abaissement ^u-dessous de l'écliptique, qui sera pluji 
grand vu de la terre que du soleil k cause du rapproche- 
ment même de celle-là, ser!^>ussî pendant quelque temps 
pour TEurope septentrionale un obstacle à la voir, comme 
pn peut en juger par les positions géocentrîques suivantes 
de la comète, résultant de inon calcul. 

Ascension Dëdinais. Distance Distance 

droite. australe. au Soleil, à la Terre. 

1826 lev Février i^Sp^S' 39° 5a' 1,474 a,22a 

ï^'Mars 283. ai' 4o, i&. 1,730 1,971 

I" AvrU a64, 4. 4i. ,. ' a,o5a 1,549 

ao Avril a4i.a8, 37.24. a,258 1,39a 

Depuis sa seconde opposiiîpn, la 'co.m.ète s'çloîgixeK^ à-Ia- 
fois de la terre et du soleil, en se rapprochant encore de 
Véclipiîque ^ çt je trouve qu'elle atteindra ce dernier plan , o\\ 
passera à son noeud ascendant N\ vers le i4 juillet i8a6, 
son ascension droite étant de igS® 4^' et sa d^clii^aison^ausr 
irale d^ 6® 4'% Çe qnî la place non loin de l'épi de la 
Vierge. Sa distance au soleil sera alprs de 3iï78 et sa, distance 
à la terre iV'n' de 3,o85 ou d'environ 106 millions dç lieues. 
Ççtle grande distancera sojeil et à la terre rend, commç 
pn voit , assez douteuse , la visibilité de la cqmète à cette 
époque. Il seroit à regretter qu'on ne put l'observer alors , 
à cause de la d,étçrn^i,nalion rigoureuse de l'orbîle qu'oa peut 
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obtenir 4ans le cas où la comète a été observée dans ses 
deux nœuds (i). 

Je ne dois pas négliger de faire remarquer , en terminant 
cette Notice, que les élémens sur lesquels elle repose ne ré« 
sujt^pt que d'une preipière approximation (a). Ils sont subor- 
donués aussi à rhjpothèse parabolique, qu*on suit toujours, 
pour plus de facilité, dans les premiers calculs de ce genre; 
et il est probable que Tensemble des observations de cette 
çoqiète permettra de lui assigner une orbite elliptique foirl 
allongée. Il se pourroit , enfin , que sa proximité de la terre 
eut exercé , par les perturbations qui en seroient résultées > 
quelqu*in£luence sur ses élémens. Mr. Plana a bien voulu 
me promettre de m'envoyer les observations qu*il a faîtes le 
6 et le 17 octobre, et elles pourront me servir à rectifier 
mes élémens*. Je nVi pas cru, cependant, devoir retarder 
la çomn^unication de mes premiers résultats , espérant qu'ils 
pourront servir du moins, à donner une idée aux personnes 
peq familiarisées avec la théorie des comètes , de ce qu'on 
peut en déduire d'une manière approchée au moyen de trois 
observations seulement. 

F. S. On trouve dans le 5.« Cahier du T. XIII de la 
'Corr. Astr. qui vient de me parvenir , un Ephéméride de 
b Comète par Mr. Capocci , et des élémens elliptiques de 
Mr. Han^en , d'après lesquels cette Comète feroit sa révo* 
lution autour du soleil en 382 ans* 



(i) V. Mécanique Céleste T. I, p. aîo. 

(2) Ils représentent, cependant, à enTJron une n^înate de .degré 
près j( FobserTation du 19 juillet de Mr. de Biela et celle du a^ 
du P. Inghiraini. 
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PHYSIQUE. 

Sua i.ii TiTESSB du son , par W. Gjilbiiàith. Philos. Mag. 

Août iSaS. 

( Traduction ). 



XJk vitesse ctu son transmis dans l'atmosphère a attiré, en 
dernier Heu, l'attention des physiciens. Les résultats déduits 
des expériences, ont présenté quelques différences, qu'il seroti 
désirable de faire dlsparoitre^ On ne peut y parvenir que par 
des séries d'expériences nouvelles et variées, faites dans des 
circonstances et sous des climats divers. Ceux qui^ les premiers, 
se sont occupés de ce problème, n'ont pas donne assez d'at- 
lentlon à la pression barométrique, à la température et à 
l'humidité de l'air; et, en conséquence, leurs conclusions 
théoriques ne peuvent être considéras 4}ue comme de grossières 
approximationSf 

Newton a lente une recherche de ea genre, dans le scho-* 
lie attaché à la quimuèœe Propc^iltoa du seeojid Livre , des 
Principes^ et en partant de ceruincs considérations sur la 
nature et )s^ constitution de l'atmosphère, il est arrivé à la 
çoxicluslon de Derham ; savoir , que te son se propage en par- 
courant ii4a pieds par seconde. Toutefois, \\ ajoute immé- 
diatement : a Cette conclusion se trouvera vraie au prlntemps^ 
^t en automne, où l'aie est raréfié par la douce chaleur de cea. 
deux saisons, et où, de cette manière, sa force élastique- 
^çvient plus intense. Miaîs en. hiver,, lorsque Tait est coai*^ 
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Sur la vitesse du son. 177 

dense par le froid, et qu*din$i s'a force i élastique est dimi- 
nuée de quelque chose , le mouvement du son sera plus lent 
en raison sous-double de la densité de Tair, et il sera« au 
contraire, pljus rapide en été. » Quoique Newton n*ait fait 
aucune estimation de ce qu'il falloit allouer, à une époque 
quelconque d'observation, pour l'état] actuel de l'atmos» 
phère, il est évident qu'il jugeoit cette correction nécessaire, 
et il l'auroit sans doute déterminée, s'il eût été en possession 
des données suffisantes. 

Ajant ainsi conçu que la température modifioic considéra- 
blement la vitesse du son, les physiciens ont dû en tenir 
compte. Dalton a d'abord prouvé que les expansions de tous 
les fluides aëriformes, lorsqu'ils sont isolés de tout contact 
avec les liquides , croissoient directement comme la tempé- 
rature : celte loi a été vérifiée par Gay-Lussac , au moyen 
d'un appareil plus délicat. Ces deux physiciens se sont réu-^ 
nis pour iQontrer, qu'un volume égal à i, à 3^^ F ( o^« R>, de- 
vient 1,375 à aia® F. (80°, R). Delà, l'accroissement de 

volume, pour chaque degré F., est ?!£Zr. =:o,ooa683, ou 

180 

2!_L =0,00375 pour chaque degré du thermomètre centî- 
100 

grade. En procédant d'après ces principes, on obtient la for-* 
mule fréquemment adoptée, surtout par les physiciens du 
continent, i'^ ri/^i X 0,00376 /, dans laquelle i' désigne la 
vitesse horizontale, c une constante déterminée par l'obser- 
vation et qui équivaut ordînairemept à 333,44*"$ ^^ ' '* '®'"" 
pérature exprimée en degrés de l'échelle centigrade. Dans 
cette formule, on tient compte de la température, mais on 
néglige la pression barométrique ei l'humidité de l'air, qui, 
cependant , doivent avoir une influence. 

La sc^tutiori de Newton peut être représentée par la for- 
mule suivante , dans laquelle / désigne la hauteur àp l'atmos*^ 
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ijà Physique, 
phère homogène exprimée en pieds, et^ la force de h gravité,' 
v=zV/gXl. • U) 

Mais, d'après la théorie très-exactement déduite par Laplacf, 
Mr. Ivory' a montré , à l'occasion de ses recherches sur tes 
réfractions astronomiques (*), que 

i^z=V/'gx7xJ^ • W 

expression qui s'accorde assez bien avec l'observation. 

La quantité - ou i,3333, a été déterminée par des expé- 
riences. 

Celles de Clément et Desormes donnent. . i,349^ i 

celles de Gay-Lussac et Welter 1,3748. 

La moyenne est « i,36a, nombre un 

peu plus grand que l'estimation de Mr. Ivory , et qui peut 
être considéré comme très-approchant de la vérité. 

Maintenant , si dans Téquation {%) on substitue celte 
moyenne , en se souvenant que /=278i8 pieds , quand le 
baromètre est à 3o pouces et te thermomètre à 5<^^ F., et que 
g = 3 2,2 pieds , cette équation deviendra 
^^ =1/^32,2X27818 X 1,362 == iio4 t pieds , résultat qui 
s'accorde très-bien avec l'observation. Si nou5 admettons 
i3568 pour la pesanteur spécifique du mercure , et 1.22 pour 
celle de l'air atmosphérique , le^mercure sera environ jiui,3 
fois plus pesant que l'air, dans un état moyen : et si nous 
prenons 1,21 pour la pesanteur spécifique de l'air ^ ie mer- 
cure sera ii2i3,22 fois plus pesant. Une légère allérâiion 
dans la pesanteur spécifique de l^^n des liquides , entraine 
une différence considérable dans leurs poids respectifs. Soitf 
]a pression haron^éirique; -1^^1-2^/? = / exprimé en pied. 

|ïe ta tf 5=2^/ 92,2 X r,362X 11213,22. j^ =g2ôa,44t^;y' 

12 
Sî /^3=529,79J2 , moyenne obtenue par le Dr. Qregoiyt 

^^*)Çhilps. Magaz. X. LXIII , p. 12G, 
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i>s=2oa;44*^29f79''-* =iro5 p.; résultat en accord avec celui 
àr ce physicien, qui est i i07,o5 p., lorsque lie baromètre est à 
^79 pouces et le thermomètre à ^8^y6ià F. 

Si l'on adopte I comme Mr. J. Farey, iiuGn ppur le 
nombre qui représente combien de "fois le mercure est plus 
pesant que Tair , alors 4^£=ao3,88. V^p =£ 1 107,32 , nombre qu} 
est presque exactement celui que donne l'expérience. 

Maintenant, puisqu'on a, en général, 1^= » v/p , la varia- 
tion de p pour un changement de pression, est comme 
}/p-\/p' ..U) 

Supposons p:sz 3o pouces , et y^' = ig pouces ^ 
içz=zin{yp — \/p% ou àpeu-près /p =/i x 0,0921 xi/^y 
et pour un pouce h z= 0,0931 n. Mais n = 202 ^ 88 ; 

donc Jv =r 0,0921 X 2oa,88 = 18,8 piedsé (5). 

pour un pouce du baromètre , environ à sa hauteur moyenne. 

De plus , d'après les géomètres du continent, 
çzi=:c\/^i-k o^ooiyS /, / étant la température exprimée en degrés 
centigrades au-dessus de zéro : expressio n qui devien t pour 
le thermomètre de Farenheit , «^ = ^l/i-ho,oo2o83. / ou 
i>=r( 1+0,001042./) =r+o,ooio42. c L Mais r=i33, 44 
métrés de 3,2809 pieds chacun, ou 1094 pieds. Donc ('=1094 
+i,i4* ^9 ^N P^^ conséquent, la variation résultant du chan- 
gement de température, est i,i4 / (fi) 

pour l'échelle de Farenheit (*). 



Ce résultat est plus grand que celui que le Dr. Gregçry 
a obtenu de rezpérience : c'est ce que l'on reconnoit de la ma- 
nière suivante, la pression barométrique étant constante^ 
Th. 270 Bar. 29,82 p. Vitesse 109 4> a p- 

Jo^ 2g^ i-»6,, . aonc 21^ \^ ^^gg, . 

39 00 21,9. 39 

Le Dr. Grcgory étant dépourvu d'instrument propre à mesurer 
l'humidité de la^r, n'a pas tenu eoinpte de cette eirconsUtn^ré 
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Il est maintenant nécessaire de déterminer la variation qui 
dépend de la sécheresse et de l'humidité de l'atmosphère, in- 
diquées par un hygromètre construit sur de bons principes. 
Ceci n'est pas facile à obtenir, tu que nous n'avons pas d'ex« 
périences dans lesquelles on ait tenu compte de cette circons^ 
tance, excepté celles de Mr. Ooldingham. 

£n déduisant les eortections du baromètre et du thermos 
mètre, telles que nous les avons indiquées, (et elles peuvent 
£tre présumées à-peu^près justes), nous pourrons estimer la 
variation due aux indications de l'hygromèire de ce physicien ; 
malheureusement cet hygromètre n'est pas comparable avec 
les autres , parce que nous ne connoissons pas l'étendue et 
les points fixes de son échelle. 

Rapprochant les e^^pérlences faites ea juillet avec d'autre» 
faites en janvier , nous avons : 

Jfar. Thertn. îfyg. Vitesse. 



- Janv. 3o,i:i4 P* 795^5 &^io 1101-^0,21 X i8,8== — 3,948 
Juil. ag,9i4 86,65 27,85 1 164 +7,6-4-1,14 = +8,664 

— o,aio +7,60 +21,65 63 +11 01,000 

1 105,716 
• 1164,000 

'- ' 58,284 

De là _*î5^:=: 2,7 pîcds est la variation pour un degré de 
21,65 

l'hygromètre de Ooldinghana* 

Combinant ainsi deux à deux les douze expériences de cha- 
que mois , de trente manâières diiSérentes , afin d'obtenir des 
résultats aussi corrects que possible , nous trouvons % en 



cette négligence peut entraîner quelque erreur dans le résultat, 
iioas espérofns toutefois qu*il reprendra le sujet, en se servant^ 
d'un hygromètre. (A.) 
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moyenne {;énérale , ^S7 P>^cls pour la variation due à un de*^ 
gré de cet instrument (♦)• ^ 

Au moyen des principes précédemment établis i nous pou- 
vons obtenir une formule générale pour déterminer la vitesse ^ 
dans des circonstances données quelconques. 

Si nous appelons » le changement de vitesse pour une va- 
riation d*un péuce anglais dans la hauteur du baromètre^ 3 ce-* 
lui qui a lieu pour un degré du thermomètre deFarenheit, 
et y celui qui correspond à un degré de l'hygromètre de Gol- 
dingham , nous aurons, F étant la vitesse cherchée, et i^ 
cette vitesse déterminée pour des circonstances connues, 

r=^+«(/7'— j!,)4-i?(7'— /)+> («'—A) .' . - .0). 

Maintenaot, la moy#tin^ d^ toutes les expérienees de Mt. 
,Goldingham , tious doane t'±?^I 100 pieds, pour une hauteur 
.barométrique de 3o p*^ une température de 60P F., et i4^ de 
rhygromètre de ce physicieh. Ainsi , » = 18,8 pieds, i&s=:i,i4 
pieds , y=a,87 pieds 9 p=io pouces*, hspôo^, F.^ i2=ti4*^ de 
rhygromètre : p\ i\ et A', sont les indications obsttvées du 
baromètre, du thermomètre et de rhygromètre^ au moment 
donné. 

Mais la vitesse du job est un peu modifiée par la Vitesse 
et la directioa du vent. Le Docteur Gregory a observé que, 



(*) Il seroit fort à désirer que Mr. Goldingham donnât , si 
cela est possible , les mo;f ens de comparer son hygromètre avec 
quelque autre hygromètre connu , par exemple avec «eluî de Mr. 
Daniels qui paroit regardé comme un însttiimettt exact. Cette 
eomparaisea pourroit pcu^étva se faire comme Biot a lait celle 
des hygromètres de De Luc et de De SatMiure» Nous avons 
appris que Mr. Th. Jones ( Coclspur-Street ) a inventé en der- 
nier lieu un hygromètre perfectionné, qui pourroit être utile* 
ment employé dans ces sortes de recherches. (A) 
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lorsque la direction du vent cpncourt avee celle du son, la 
somme de leurs vitesses prises séparément , dpnnet 1^ ?itess6 
apparente du son, et que,. lorsque la direction du vent esf 
contraire à celle du son , c'est la différence des vitesses qui 
donne celle du son. Soit Tangle que la direction du vent fait 
avec celle du son, et » la vitesse du vent; &) cos. ^ sera la correc- 
tion à appliquer à la formule générale, pour y teùir toitipte 
de là vitesse et de la direction du son. 

t)e là cette formule embrassant les corrections de toute es- 
pèce , sera 

F= ç+0,(p'—p)+g(^ r—t )+>.( A'— A )+ « cos. <P . . . . .(S) 
ou, en y substituant les valeurs connues (*}, 

Appliquant cette formule aux observations de Mr« Goldingham, 
nous verrons x;omment elle répond à<;haque cas particulier, 
et nous pouiTons nous faire' une idée de son exactitude. 
NoUs devirons encore admettre quelques légères erreurs dues 
soit à ce que la vitesse et la direction du vent nous soût 
diflici.lement connues, soit aux inexactitudes inévitables dans 
les observations : comme il est probable que Mr. Goldingham 
aura fait ^ts expériences^ non par des vents violents, ibais 
par /ces temps calmes dans lesquels, selon Testlmation de 
Smeaton (f) , la vitesse du vent peut varier de 4 ^ ^ P'^^' 
•par seconde, l^erreur qui peut affecter les observations de 



(*) Ou plutôt 

r ~ 1 100 + <iS,%{/>'— 3o) +i,i4 (£'— 60) 4- 2,87 (A'-i 4) +» cof;<- 
En substituaiif à f sa viileur numérique , on ne peut éviter, ce 
semble , de subtituer les valeurs nutnérlques cdrtHespondantes de 
/?, r et A. (R) 

(f) Phîlos. Traii^. t. LI. 

Mr. 
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Mn G* peut, en raison de cette cause, flotter entre o ^t lo 
jûu 12 pièd^; en plus ou moins, selon que le vent tend à 
^ âuginentér ou à diminuer lâ Vitesse apparente du son : et 
^tte erreur est pèui-étre la plu» grande de celles qui peu-^ 
vent s*întroduii^e daiis la foi*mulel "^ 

Tableau des expériences d'à Mr. Goldtrigham 



More. 


nne hauteur du 


Vitesse 


Vitesse 




Mois. Bar. 


TÂerm.F. fff%. 


^bserv. 


tàkul. 


Erreur^ 


r >^'' 


. 




P- 


P- 




Jaov. 3o^iiz4 


79^o5 


d,2a 


IIOI 


1098,4 


-2,6 


Fëvr. 3o,ia6 


78,84 


14,70 


1117 


naS.g 


+8.9 


Mars*3Q,o7à 


iB23o 


i5,'jiâ 


1134 


ii3o,3 


-3,7 


Avril, 3o,o3t 


85,79 


i7,a3 


1145 


II 39,3 


-5,7 


Moi. â9,89i 


88,11 


19,6a 


ii5i 


II 47,0 


—4,0 


Juin. a[9«07 


87,10 


.a4,77 


l^%^ 


i 1.60,1 


+3,1 


Juîl. 29^914 


86;65 


27,85 


ii64 


1168,5 


+4,5 


Août. 29,931 


85,o2 


21,54 


ii6J 


"48,9 


—14,» 


SépU 29*963 


&449 


18,97 


il5a 


ii4ï»5 


— 10,5 


Oct. 3o,o58 


84,33 


I8,a3 


iiaÔ 


i 143,0 < 


-i-i4.o 


Nov/ 3o,ia5 


81,35 


M 


itot 


1110,0 . 


+9,0 


Dec. 30,087 


79.37 


.»,,43. 


n^°99 


io84,8 


— i4<o 


Moj. 3o,bisj 


84,37 


16,187 


ti34*33 


Somme 


^40,6 


i .i. So^ooo 


60,00 


14,000 


, I lÔO.'OO 


-■ 


+.39,5 



Excès— 'i,i 

Dans ce tablean les erreur» négatives remportent sur les 
erreurs positives^ sëuleinient de 1,1 pieds. 
. En considérant les ré'^tflatf fournis par cette cômparai.sol)^ 
on peut remarquer qiie la pliis grande différence qu!il y *ait en- 
tre la théorie et Texpérierice est d'environ 1^ pieds, qui se 
iroùvent 9 tantôt eh plus ïantdt en m6ins. II est difficile d*as*« 
signer actuellement la véritable causé de ces dtffSrenèes/ ' 

St. et Arts^ Nùuç. sitie. Vol. 3o. N."" 3. ^ov, 1825. N 
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Les observations à venir montreront peut-être quelles parts 
d'erreur il £aut faire à la formule , i l'observation , aux effets 
du vent , à la nature et à la constitution variable de l'at- 
mosphère I que nos meilleurs instrumens ne peuvent encore 
nous faire bien connoitre. L'in^uence de cette dernière cause 
paroit démontrée par la comparaison des expériences de 
septembre et d'octobre , dans lesqudles la pression baro- 
métrique, la température et l'humidité de l'air sont à-peu- 
près les mêmes , et où les vitesses ne diffèrent cependant 
pas moins que de a4 pieds , tandis que celles que l'on dé- 
duit de la formule ne diffèrent que d'bn demi-pied (i). 

Cette saison tit celle dans laquelle les moussons changent 
de direction; et comme l'examen du pian du terrain strr 
lequel les expériences ont été faites , peut faire conjecturer que, 
dans un des cas, le vent tendoit à augmenter la vitesse du 
eon , et dans l'autre à le diminuer , nous pouvons raisonna- 
blement conclure que c'est là, en grande partie, qu'il faut 
cheircher la cause de cette différence. Les m'êmes cicbnstances 
se représentent probablement en février et mars | avec les 
mêmes elSets , quoiqu*à un plus foible degré, 

L^influence accordée par Mr. Gotdingham â la pression 
atmosphérique e^ à Tl^uaiditéLdi^ l>ir » diffère considérable- 
ment de celle que noms lui avoiis tftiribuéç ici : celle de la tem- 
pérature est à*peu-près la même. -Il assigne une variation de 
i,a pieds pour i^ du thermomètre F. , de i,4 pieds pourj i^ 

(i) L'auteur prévient ici que depttfn qtie son Mémoire a été 
rédigé , les expêrienèes die Mt, Mol! , sur le sujet qu'il traite , 
^nt été publiées dans les ^ansacdous PliiliisopbiqiDei. Il pense 
néanmoins que son travaA peut être eneorc utUe : il le sera 
d'autant plès sur !le ceotiaeaft,, que ka espériences de Mf^« Moll 
y SiORt «wHfis coaanes. ^) 
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3e rhygirbmètre , de 9,2 pieds pour ~ de pouce dà baromètre ^ 
et de ïo à âd^^ pieds pour TeHet du venu 

La variation correspondante à celle de l*hygrotoiètre est 
seuleknent la Moiiié de celte que nous avons admise, et celle 
iqui dépend de la différence de pression est cinq fois plua 
grande \ I^eut-etre les variations de hauteur du baromètre 
toifit-eflei trop pèà êotisidérallels àikiïs ce climat, pour qu'on 
déduise aiséineiil de l^obseri^ioii l^effet qli>>îi â^ l^or attri-^ 
Wer. , . . .^ • r ) . ' : . 

3j^ col^cius éh éic^iÉH^ le V0û t\ut, des physiciens pdur-^ 
vus des itastrumens les plus ekacts , entreprennent, des suiteà 
â*expériebces dans des circonstances assez variées pour per- 
inettre de déduire de là seule observation les corrections dueâ 
à la température, à la pression, à rtuimidité, à la direc-^ 
tiofi et à la vitesse du vient 1 indépendamment dé tbutii cbAsî* 
aération théorique. 
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MÉTÉOROLOGIE. 

Sua LB PAOJBT D^VKB CORHESPONOANCE MétÉOftOLOGIQlîB 

et sur les grandes variations du Baromètre 9 . par L. A* 
D'HoxBaES-FiaiiAS , Cher, de TOrdre Royal de la Lé^ 
gion d'honneur , Maire de la ville d*AIais , Doct-ès- 
Sciences , Membre de plusieurs Sociétés savdUtés ' oâtior 
nales et étrangères^ 
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±jts cpups de vent qui agiteiit Tatmosphère en sens di- 
vers , la ùhaleur et l'humidité qui la pénètrent , modifient 
ses mouvemens à Tinfini ; des causes locales ; des cifconstan* 
ces accidentelles , altèrent j contrarient la marche des iiis<« 
trumens qui mesurent ses variations ; et quoique des sa- 
vans très • distingués , depuis quelques années surtout, se 
soient occupés de la météorologie ^ nous n'avons pdinten** 
core une bonne théorie de cette science* 

Trop long» temps on s^est borné à recueillir des maximâ 
et des minima , qui servent tout au plus à apprécier la tem-^ 
pérature des pays où ils ont été calculés. On ne pouvoit 
pas comparer la plupart des anciennes observations , parce 
que le plan des observateurs et leurs instrumens n'étoient 
point comparables. Depuis qu'ils ont été perfectionnés, la 
métérologie a fait quelques progrès marqués ; elle peut de- 
venir une science mathématique , si l'on forme un établis- 
sement central où les observations le plus soigneusement 
laites dans divers pays, seront reunies, comparées et discu* 
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tées» Sdns ce3 secours ^ Je physicien ^]« plus. habile ne sau^- 
roit faire une' honne théorie niètéoro)0gtque , de même que 
]*archiiecte le plus fameux ne ptCHirroif seul construire un. 
beau palais I mais qu'il rassemble des matériaux de toute 
espèce, en grs^ nombre, des contrées les plus éloignées , 
et qu'il empioiç' tous les aiu, toutes tes professions pou» 
les travailler et les mettre en c^avre. . . 

Depuis long- temps on sent la nécessité de cette sorte do 
Correspondance; plus d'une fois on a tenté de l'établir ^el 
je me permis de joindre^ mes vœux à la proposition qu'a« 
voient faite les Van-^vrinden *, les Kirvran , les Deluc, le» 
Lamarck^ les Rami^nd, «etc. dans un Mémoire que foffm^ 
i l'Institut et atï Conseil d'Agricultare en 1819. (1) 

^11 n'est personne ' qui ne safehe que c'est en comparant 
les observations faites en de^s pa^s ^vets , que Ton juge 
quel est cetùi qui est plus chaud ou plus froid, plus sec 
ou plus huniide, plus venteux, plus pluvieux, et par con-> 
séqueiit plus sani et plus agréable à habiter, plus propre à 
telle culture ^ etc. Cest en réunissant beaucoup d^observa- 
tions thermométri(|ues que le célèbre Humbotdt a vérifié se& 
ligne» isothermes ; c^est de fa différence de hauteur de deux 
baromètres, qu'on déduit , avec tant de précision, h diffé- 
rence du niveau des lieux où ils sont placés. Les météoro*- 
gtstes se sont servis quelquefois avec succès des observation» 
publiées dans^ lès journaux scientifiques (2) : quel parti no 
lireroient^ils pas d'une correspondance météorologique pour 
expliquer, par exemple , ces grandes oscillalions ^ la c^^* 

(1) Imprimé dans le Jobrnaè de Physique T. XC , p. 190. * 
(a) Je. tes ai employées comme termes de comparaiisqn* dansu 
19011» nivelkment du département du Gard; ^t dans ma détermir 
«lalion de la bauteur d' A,Iais , etc.. . ^ ; : 
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lonne huroAlétrique qu'qnra: xroulu attribuer à detvemir'^io^ 
lents,; à cks durants |)lafiktiit«rs:| qui agiroient, taiHÔt dans' 
^n se«[s tai^lôi âaoa on autre ^ et augnienteroieflit 00 diîiit^ 
liueroieal W pres&ion eu ler^esaoride l'atmosphère I - t 

En février 1&211, le haromètre monta d'urr^ èianfèré ex^' 
traor^inaire,' et isof) abaissement dans )e mots die décembre 
de la même année , fut également ^mArquaÙe. Piadressai ^ 
VAc^démh BioyM^ ddi Seienocs «t i U Sodété; Phtlbmàttqiie ^ 
\ê cofii|>ar,aisQti graphique de me», èhservîationa . ft?ec celles ^ 
faites à Pari»., à Toitloiise, àCcenàv» éi à Tu^îi^» ieUf avoia^ 
rédui^ea «it millimètre èlià, h J9éme lempirétuBè ,- et j*ayoia 
fait Téch^le )mk foU pl|i& grande: poiin cc^diie lei yaviaiioas 
plus sensibles ettfe$<eeuffaea mo^ toi^&ises. I/on mit aàr moiC> 
tableau ,„ciç6, lignes^ mpKOpr.c^ descendre ens^mblç^ maU eUes 
ne sont ps parallèlçs; la pjq$ grande afçço^iqii^Hlli^ à Paris.; 
le 6. au iQatin y à Alaî^, 1^ sojir f.à Tg^îa ,.d^q^ jours plifs^tard^ . 
La causjç de ce mouvement m*eût p^ru, ^gîc, ça ^Unt du. 
nord-oxii^st au sud-est, si (e nza^ûçariTi.p'eâit pas eu lieu 
à Genève et à TQulou3.e yîngt-;quatre bejuref plua lot qu'à; 
Turin, et, plus tard que chez uxoij. Lq %% d^i^bre^ les.ba^-; 
Ifomèirea de. Paris, de Tpulouse, de .Gfepèv/B., et, le miea,^ 
étoien.t sensiblement pies haut <pie.la veillew ^. baissèrent toua 
ÇradueJiement jusques aij^ soif d^ 24 (O^ AT^J^if^i^^» effeia 
furent observés plus tard; le baron\ètre. çtQAta jusqu'au. soir 
du a4> ^t h minimum n'arriraquLÇ le a.5. a,u m^tin« 

Un stm;ple amateut ne pent pas réunir àsses de faits pooi; 
jNiger c^i anomalies , et hasacdei^ d*eu rendre ra^on : éwa 
des occasions sem.blabjes , [*ai du me borner à cojistater, ce 
x[ue j'avois observé. 

(i) Le m^ , très-bas à 9 heures et «ïemte , tx^thraa à'bliisset^^' 
j^iVlu'à II heures. 
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. Le 2; février i8a3, mon baromètre descendît encore plus 
^u*en décembre iSa^i ; il parcourut 35,4^ miU' de son échelle 
in cinq jours, et dans vingt-quatre heures, il descendit de 
16,90 imitl. J*eus Thonneur d'adresser les détails devsa marche 
è rinstûutetà la Société de physique et d'histoire naturelle 
de Genève (i). 

. L'abaissement du 19 au ^3 janvier 1824 (2) ^vtt moins 
détendue que ceux dont je viens^ dé parler; mois il fut 
tout aussi généralement remarqué par les météorologistes. 
De Paris à Marseille, à 65,8a6 myriam. de distance , de Genève 
au Couvent du St-Bernard , iqSo mètres plus élevé que cette 
dernière ville, la secousse atmosphérique se manifesta pres- 
que simultanément. 

La <;ause de ces inouvemens considérables, brusques, si- 
multanés, nous est inconnue; nous ne pouvons la^recher- 
cher ni par' nos expériences t ni par' nos calculs , < et nous 
pe parviendrons â~ia découvrir ou*en réunissant un gr^nd 
nombre d'observations faites dansdilFérens pays, avec d'excel- 
lens instrumens et beaucoup' de soins. Nous le répéterons 
enixire, oe n^est cfue par l'éiablîsdviiient d'une correspondance 
météorologique qu'on peut faire de la. méitéorotogie une 
science mathématique-. 

C'est pour y contribuer de mes foibles moyens ()ue je pu- 
blie la nouvelle observation C[ue je viens dé faire : avant- 
hier l'abaissemenl dé mon^ baromètre fut le pfus brusque et 
la plus étendu qui .soit peut»ètre dans mon jouiriial , de- 
puis iSoa; ilfutde:^i,3 milK dans vingt-six heures 

J'aî fait GOnn^itre me» tnstromerfB dans d'autres mémoires (3); 
ie donne seulement jci l'extrait de mon tableau de' ce mois , 
sans correction de température ou de capillarité , en sùppri-* 
mant les cotoni^es de rhygromètré» de la pluie ,; ejtc; etCé 

':: Â Alais (Gard), te aa éctobr^ iSaS. 



• -;- - * "I 

(i) V. BîiL Univ. T. XX HT. ! . 

► (a) V. BibCrJniv. T. XXVÏ. j ' * . 

»j (3) Plan €t résultats de me»^ Observ. SfétédroL , jadreàsés à 

jl*Imtîmr de France, et Imprimés" dans les NoiiccS'de rAjGadémiedifc 

-G^vd , etc. ' .. ! .' 
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CHIMIE. 

Sur rïf nouveau composé' dé cah^oiis et li'HnmooiwEî' 
\ et sur certains proâ^uits obie'cius' pendant la décomposkioa 
; île Vhuiic. par ja^ cj^alcjur. f^ ^^'f^i*^ttXr (^T'^^^^' P^^^' 
. T.X,Part,I,) , 

{Iraduçt ion ; second et dernier çriiile.} 



Nouveau carbure d'hydrogène. 

!Pà H*]iii les divers-autres ^ produits dû liquide condèftsi , 
celui qiii se rapproche le plus du bicarbqre d'hydrogène, 
parqi( être/le plus volatil. Si Tofi, çh^uflfe fivec la >maint 
ou autrement , une portion du liquide original , et q[ti*0(^ fasse 
]^as|ser la vapeur au travers d*un tube à o% cii|e très.-pe)ite 
quantité de vapeur Don-condensée, atteindra la'^cuvè à mer* 
cure; mais après quelque temps op trouvera dans le tube, 
un lluide, possédant les propriétés suivantes : quoique liquide 
à or^, une légère élévation de température suffit potir le mettre 
en ébullition, et ayant qu'il ait atteint 32^, il est en eaties 
converti en une vapeur pu un gaz^ que Toi^ peut recueillir 
t\ conserver sur le mei'cure. 

,Ce,ga?; ^st trèst-CQipbuslible p^ brûl^ .^ifcc tuie ilaii^m^ 
.j^ill^nte* L^. pesanteur jip^çi§x{ue de U^ p9rtipn qu/e ['ai obr 
tçpiiç s'est uouvéç entre 27 e.1 28 j, celle de,rhjçdrC|gçi?e^^iî^iVj 
Tunité. 39 pouces cubes de ce gaz in|r9cluits d^ips ui^^BiJIqii ({q^ 
ye^^e p(ivé 4*air,) ea augmentèrent le poids^de s^^/j^gr^in^i^^ 



Digitized by VjOOQ IC 



ig% C tt I M*ï B, 

la «empératiure de 60" F», sous la pression barométrlqun 
de 39994* Cent) poucea cubes devroient donc peser jprès ds 
57,44 graios, . : ' 

Refroidi jusqu'à o^ il se condense de nouveau; et si on 
"Iç renferfl^^ è ^ ^Ut^f dans un tube de capacité connue 
et scellé hermétiq.ueaient ) on peut recoùnoitre le volume 
correspondant à un poids donné de cette substance , à là 
température ordinaire. Comparée à celle de Teau, la pesan- 
teur spécifique de ce liquide est 0,627 , à S4^« H est ddoc 
le plus léger des solides et des liquides connus. 

Ce gaz,^du cette vapeur, agitée avec) de l'eau est absor- 
bée en petite quantité. L'alcool la dissout en grande partie , 
et si on verse de l'eau dans la solution obtenue, elle entre 
N^n effervescence et dégage une quantité considérable de gajs^ 
La solution dans TaFcool a un goul particulier , et n*4 
^ucmie influence su^ les papiers réaçt&f&t 
t L'aile d'olive dissout environ six voftnnes de gaz. 

' Une Wiitioà d'alcal? et d'acide muHatique «'ont aucune 
action Suii lùîr ' 

L'acide suIFurîque condense ce gaz eh grande quantité^ 
car un volume aé cet acide réduit en liquide cent volumes 
de vapeur, Quelquefois la condensation est complète , dW 
très fois^ il resté une petite quantité de gaz , qui brûle 
avec une Qa^mmé dHia bleu pâle et semble le résultat d'une 
action trop rapide^ Il se produit une grande chaleur pen-* 
dant le travail ; il ne se forme point d*acide sulfureux; 
l'acide devient noir, a une odeur Iparticùlieré et se troublé 
petidant îé idSlisinge; mafîi il ne' se dégage aucun ^az4 
X^âciàe I^Sinissant arv^o le 'carboné et Phydro^nè forme 
uîi composé pennaneht^ qui, comme je l*ai dit pliitS haut, 
se dottfbinte 'avec des bases* * " 
* QiX*«icla dtetix. vbiumcs 'dé cette Vapeur avec qtaaiOF«e 
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voluiiie9} A'Qxigènei' pqr, ;et Toa W-fit.déloofr une paflié 
dj^pa un tube QudÎQifiétriquet '89S volumes 4^. ce mél^nge^ 
furent réduits ^t L'ét&ncblle à 5,7 volumes ^: e^ ceux^-ci^ 4>ar 
une. solution de potfisst>, À',%44 ^diurnes v V^^ se tcou^rent 
être . de Téxigène. . ^ .:.... 

J)e ii^ême t 74 vohimes'Iir aies avec i4 volumes d'oxigène , 
om adonné; : . , : , . : ^ 

Ydpeuf d& la^; suibstanse» •• 4 •• é ... ..^ «••.•.. . i^i 

4cidft o^bonique .feciiié..u ;^f.^ .^ •«•««•••« «u 4t3 
QKigène., dàns:îJ*iictdel ca«bo»k|u& • ; ^ ^ . é • « . . ^ 43 
Qxtgène combiné , avcp . l'by dragène »,•..• ^ •.. »jO . 
BiminuUQQ poodulte par^TéitaceUev* .•••*. .'«• 3,i ^ 

Âînaî , tin. volirnw de gas ou ' vapeur esdigeant «îx vo- 
lumes d^oxigèlle , quatre et œd tokNMetf fofmierûient' if^ vo- 
lume da 'gas ;'dciâi^: carboatqUi ,• ei les deox^ atj^reA s*unH- 
roieot à quatre voiuoMa â^j^drogèM pour fornl^ dse Teau. 
B^âpies oe e^lOBil/quau*e voljumes ou propèinion^>d^hydro« 
giaiè/z^/^y «Ml ôôniit^inéQS È^ee quatre propclrti^'s'^ de oar* 
boBet===34, pour former' imvloi(uai0 dé vapeul^y ^on^ la <pe-< 
santeur spéctAquv deviott '«bnej èèv^\S^ €e r^8ults(|î e^il f>eu 
éteigne de là - pesaiHeur spéiûifi^^^' oM^iiW^daÀs^ lès expé-* 
riences' pc^éoédentn ;^iQt comme oni iait'dfaiUeoi'^ que^eerre» 
vapeur contient de petites/ pçrtl^ns d'autres substances en 
solution, il nVst pas de raisons pour douter que sa pesan- 
teur spécifique soit telle que nous l'avons donnée plus' haut. 

Comme les proportions des élémens de cette vapeur pa- 
Toissent être les mêmes que pour le gaz oiéfiant , il étoit 
îniéressaut de rechercher si le chlore avoit «ur leNn<>uveau 
gaz le même effet que sur ce dernieiv :Dans' ce tory on 
mêla dans une comue piivée "d'air? du chlore ayei^ la va- 
peur; la combinaison eut promptèmient lieu ; il se&SIgagea 
beaucoup de chaleur, et H' se 'produisit un liquide, ressem- 
blant à ïhydrochloruVe de carbone î'ïluf^oolniffiu * rn'^iraH 
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tant de la^ même manière le gaz oléfiMit. Il étplt franspa-^ 
rent, incolore, et plus pesant qu^ l'eau; ibavoif la mèdie 
saveur douce, i^ais accon^pagnée â*on arrîère^goût amer, 
très-persislant. Il éloit, du re^e , composé de volumes à*- 
peu-près égaux de vapeur et de chlore. Ce liquide- ne' pem 
donc pas être le même que Thydiochlorure de carbone produit 
par le gaz oléEant , puisqu'il contient deux, fois autant de 
carbone et d'hydrogène. Il fut ensuite traiiré avec excès de 
/chlore au soleil; l'action fut lente ^ une plus grande quai^ 
tité de chlore.^ combina, avec .la. substance,, il se forma 
de Tacide muriatique, et on obtint à la fia im fluide tenace, 
composé triple de chlore , de carbone , et d'hydrogène ; 
mais il ne se , forma point de chlorure de carbone* Cem 
circonstance est remarquable , car elle sert à montrer que, 
quoique les démens soient les. mâmes, et. en mêmes pro^ 
portions, daiis cette vapeur et dank le gaz, oléfiant, ils sont 
dans un éiat différent de combinaismi« , 

La tension: de la partie la plus volatile, du gaz de Fbiule 
condensé en liquîcle , substance qui pour rétasticité vient 
immédiaftemeqt après le ga^ oléliaat, dans le mélange coosn 
ùtuftnl le gas: de. l'huile, pane&t rètve environ de quatre 
atmosphères, à. la température, de 6o\ ^^ur le = reconnoitre^ 
00 ae servit d!aii tube tel que celui ^ç représeaie la fig^i, 




.%.;^- 



«^lifiV^pt Bl5eî^éçrc|^|^cu^ de- ^ccçMrQ ,. %ïk(kif et ouvert a 
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.569 extrémités. La portîop de a en b fut refroidie jusqu'à o^: 
elle étoit destinée à recevoir le premier produit <de la dii« 
tîllation du Buide à éprouver* On ferma^Je^ tube^ £ à la 
lampe; et quand il y eut mstz. de vap^r^ dégagée ^ poiic 
qu'elle sortit en e,^ cette, extrémité fur aussi tttmée. L'ap- 
pareil fut ensuite placé jcqmiQe ^dans la £g. ;t^ les. portions 
a^eti/à Q^f tandis que le âutde contenu en ^ étoit réchauffé 
par la main^ ou l'air extérieur; quand il y en eut en </ une 
quantité suffisante , l'appareil entier fut plongé ^atis l'eau 
à |6o^; alors, avant que la vapeut fut revenue se. di$soudre 
en entier dans le liquide en ^ b pression • étoit marquée 
sur l'échelle de l'éprouvette* Quelquefois le Quide en d étoit 
lectifié en ichaufiapt ^ceite partie, d^ .tube et refroidissant 
seulement <i; dan^ qe cas la réabiorption en b étoit empê-^ 
chée ou du moins retardée rpar la. plus grande légèreté du 
fluide en d; ensorte que les. premières portions qui rêve*»* 
jaôient ^en b s'y déposoient en couches, et prévenoient Une 
solution subite du gaz dans la masse au-dessousé 

C'est en suivant ce procédé , qu^on trouva que , comme 
BOUS l'avons dit ^ la , plus grande force élastique . que Ton 
^ pe,ut obtenir des substances q^ue contenoit le tube , étoit de 
quatre atmosphères à. 60^; et comnae il n'y a aucune raison 
de.i^outer que les portions des substances les plus volatiles 
du gaz de l'huile , au - dessous du gaz défiant , étoient 
contenues dans le liquide , puisque le gaz oléÈant lui-* 
même est dissout par lui eii petite quatitité, on peut pré* 
sumer qu'il. n'y a point d^s te gaz de l'huile de subs* 
tance pkis volatile que ^elle .qui a besoin d'ui^e pression 
de quatre atmosphères à 60^4 , exception faite , cependaptj des 
composés bieor connuf ; ou , en d*auues t^mes , qu'il n'existe 
, pas, de ce corps au ga?i Qjéfiant,,une s^rîç , descendante de 
substances:, possédant tous les df grés iniermédiaire^ d'é- 
lasticité i comme il semble en exijster une ascendante depuis 
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cette sttbîtarnce diix composés qui reqtiîèrent aSo^ à 3oo^ 
pour Icut ébuHitîoh* 

Rèlat^remf iit à céh prodoits très^Vblatils , je 'puts tnen^ 
tionner ici que fai souvent observé' tme substance, qui 
ne s*est présentée à tnôi qu*en petite quantité $ elle s'é^ 
levoh iav^c la vapeur qiii sorioit à 56^ ou 60* , et cris" 
tallisoit en petites' aTguilIey, dans la portion du tube à o^ 
Tlne température de 8^ à io^ suffisoSt pour la ^oridre et 
la Faire disparottre* Cest dertainement une substance parti- 
culière et déterminée; mais eHe étoit en très-pethe quat)"^ 
tité et !rés<^s6luble dans le tiqtiidé qu^elle accompagnoit. Je 
n*ai pas pu la séparer' et IVxamtnec avec' soibé 

Mes travaux stir la condensatioh des gai ,' m'àvoîeti't 
suggéré la 'possibilité de construire une lampe à vapeur, 
dans laquelle tine substance brûlant avec éclat (liquide à 
la pression de deux, trois , xm quatre' atmosphères), foumiroit 
pendant long-temps une lumière constante , sans exigea 
de pression haute ni variée. J'ai construit une pareille laftipe^ 
et je Talimiente de ta substance décrite ; elle n'^est encore 
qu^un objet de curiosité, et peut-être ne sera-t-elle jartiaî* 
autre chose. Cependant il est très-possible' qu^on découvre 
des procédés ,' au moyen desquels cette substance, produite 
plus abondamment, pourra rendre praticat>le rexécutioii et 
Tusage d*un appareil de ce genre. 

Des mitres parties ék gût 4ei Vhtuie condensa en Ugmiçé 

Nods avons dit plus haut, qu*oh obtenoit desf produits dtKi^ 
rens par des distillations répétées é. une' ébulRiridn entre dé^H- 
mtt^s peu éloignées,' et qiie ces produits dîsttlf^s de nouveau 
ne se décomposoieiit pttis. JPei^silia'dé qtiè ces (itôd^tts étoietot db 
mélanges, si ce nW dé sùbstance^nconnues , certaineihent 
âti' moins dans dés proportions toutes nouvelles,' je fis quel* 
ques expériences, en les' passant sur Toxide de ct]rvre,ddi)k 
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rçspérance 4'Obtcnîr ainsî.^uelqiics »p}ions sur Jeur ntttire. 
Ils parurent i Alors, être tQus des coinppsés binairç.s ip caf^ 
boue et d*h^drogèoe :• le tableau, suivani fera çOBAoïtre l.eur^ 
proportion»; la première colonne exprime, la température . 
à laquelle les produit^ furent distillés ; la seconde,, Vhydro* 
gène ea quantité constante; la troisième, le caibone* 

140** *j»r»». 1. •••••*..•• 7î^^ 

i4o. •••••••..#•. X • » •,• • •••*•. ^ii? 

160. ..•• * ...••;•-•• 7i99\ 

int}» «•••••«'•*«• 1 ««•«•••••«^ o,sd 
jgo. y. ...,....* 1 .*-.•.•.*• 8,78 

200. .••..•..••■• ^ *•••••••;• 9»*7 

2IO. •....♦•.••• I ..•)►•*.... &,9i 

^ 320. .••••/.««••% I «^•••«•^•* 8,4l^ 

Ces substances ppssèdei^t généralement les propriétés çH 
dessus mentioiuié.es , appartenant au bi « carbure d*hydro- 
gèqe^ Elles résistent toutes à l'action de Talc^li ^ même celles qui 
ne bouillissent qu'aux ep virons de uSo^i ^^ ^Q c^'^f eUes se dis- 
tinguent, très facilement d'avec les huiles qui leur ont donné 
naissance» L'acide sutfurique agit instantanément^ sur elles , 
et donpe lieu au phénomé^ne décrit plus haut^ 

lie Dté Heniy,. ajanl détaillé les résul^ts de ses expé* 
riences aussi nombreuses qu'exactes, dans une suite de Ménioi^ 
res lus dans la Société Royale , mentionne dans celui qui 
porte la date du aa février iSai , la découverte Talte par 
Mr* Dalton, d*une vapeur, provenant du gaz de rhûile , df'une 
pesanteur spécifique plus grande que le ga2v oléfi^nt , exigeant 
beaucoup plus d*oiigène pour sa combustion , mais pouvant^ 
cependant, se condenser , au moyen du chlore. Mr^ Dalto^ 
paroit considérer tout ce qui f pu se con^e^er par J|9 
chlore, comme un composé., nouveau et constant, de caff» 
bone 'et d'hydrogène; mais Mr. Henry ayant remarqué que 
la proportion d'oxigètie nécessaire pour sa' combution , va^ 
tioit de 4)S ^ S volumes, et la quantité ^'acide carbonique 
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produit 9 âé 2^ i 3 Vblumes; à été coqctuit â ië feofisîdérèf 
cWme Un mélange d*une vapeUir éminefhmedt Volâtrile àvéè 
le gaz oléHant 6\i tel autte gaz coinbustible. H tf^diite t\né 
la naphte mise en coAtact avec l'hydrogène, dégage ùn^ 
sèmUàbte vapeur, et qVon l'a méiné inforané que, lorsque 
le gaz de Ttiuite étoit <k>hden8é dans là lampe de 66rdôn, 
il a'jr dépospit un peu d'huile très-volalilé. 

Un savant, se fondant sur les expérîèiicés du Dr^ Henry ^ 
â éfhis^ dans les Annales de t^hilosophie (t) , ro(>inion que 
cette subsan(^e , découverte j^ar Mr. Dalton^ n'ëtoh point ua 
nouveau gaz sui genérîs , <c mais séureraent (inë niodification 
du gaz oléfiailt, étant toinposéd des mêmes élémens, pris 
dans les mêmes piropôrtioiis, avec dette seule différence que les 
atomes du nouveau corps sont triptes au lieu d'être doubles, i^ 
têt Dr. Thoihson a adopté cette oplnioii dans ses Principes 
de Chimie. Cesi, je croîs ^ la piremfète fois que l'on il 
supposé l'existence de deux composés galeux ne dlfféi'airt 
l'un de l'autre qu'en densité. Quoique là proportion dé 3 à 1 
ne se soit pas eoufirtnée, cependaiit, la pàhie la plus itn« 
portante de l'énoncée, est bien établie par l'existence dit 
composé décrit page igt , qui, quoique fotmê de carboùè 
et d'hydrogène erf mêmes proportions que le gâz oléfianti 
est cependant d'uhe densité double (t;i). 

* (l) Jlnn. of Philos. New set. T. ÎII. p. 37. 

(a) Relativement à rexistèhcè de ces corps composés des mé* 
mes élëmêns dans les Vnémes proportions , maîà qui différent dans 
leurs propriétés , il faut observer que > maintenant qn*on sait les . 
Rechercher , il est probable qu'on en découvrira beaucoup d'au- 
tres. J'ai en defnièi'emént foccadon dé décrii'c un coUipbsé de 
gàz oléfiant et d*ioâe ( Phil. Trâns. CXl ^a ) > dont l'analysé donna 
Une proportîoU d'iode, deux de cifèrbôn, et deux dliydrogène. 
{Quarter. Journal XIII 429)4 Mr« SeruUas a obtenu , par l'ad* 

II 
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Il 651 évidenit que la YépeQr observée par Mr; Dâlton el 
le Dr. fleor^ y doit avoir Contenu , non-seulement ce composé 
et une paï'iie de bjcarbure d*b;drogène, mais^ encore- deé 
parties d'autres substaofees^ en apparence itidétermifiées'; et 
Ton ne peut douter que la quantlié. de ces tapeors ne doi- 
ve varier, depuis le point de complète saturation du ^afc, 
lérKqu'U repose sur Teau iet KbuiJe , jusqu'à des pro^ortioni^ in- 
connues mais plus. foibles;> II' esr donc d- une grande utilité, 
dans l'analyse des gaz tirés .de l'huile ou du charbdnf'/âV 

tidn du potAssiam sur une solution alcoolique diode, un coiai-' 
I^sé J^nftiérenient différent du' précédent pâi* 4e$ propriétés,' 
€t formé ifél^endant deit mêmes élénkens , dans les méihe^ proportii>né 
{Anmilêsde chimie; XX , 145 ; XXII 17a ). Dé pltis^ MM. Liebi^ 
K Gay-Lnss«c > après un bieau travail sur la nature des com« 
]K>sés fùlminans. d'ar^nt $ de mercure ^^^ etc.*, furent -conduits à 
cdtai;l|ire; qu'ils étoieni des: seb , , contenant un nouvel acide et qu'ils 
dévoient lèub forcé explosive à la facilité avec laquelle Jes été-* 
mens de cet acide se séparoient les utis .des autre^. {Ann. di 
Chimie fXKlV 294, X^V a85)^ L'acide lui-n^éflie élai^t Composé 
d'une proportion d'oxigène , une ^ d'azote et deux-^de carl>one » 
équivaut à une {>roportion d'oxigèné^* plus une de cyanogène ^ 
et p^t donc être ëonsidéré comme le véritable acide cy a nique. 
Mais Mr. Wohler , en faisant brûler un mélange de ferro - prus*^ 
siaté dé potasse et de nitrë y a formé un sel qui ^ selon son ana- 
lysé , est le cyanate de potasse. L'acide contient une proportion 
ét*oxigènç, une de nitfdgènè et deux de carbone.* Il peut s'unir 
a diverses àuh'es bases , comme lés terref, les dxi(lés dé ptomo, 
l'âi^gënt, etc.; mais les sels aiftsi formés li'oni d'autres i'ap|>orts , 
aVeè cent dé MM. Liébig et feây-LusSac , que' celui de leui* 
iHértie colhjiositiôn ( Gilbert^ Jhnaten, etc. ; T. XXVI iB-J. Ann, de 
Ckihtië XXVII 1 90 ). Mr, Gay-Làssac observe que ^ si l'aijalysè est 
liien "faite 4 lé seul moyen de rendre raison de cette différence , 
e»f 'd'adàiettre un antre mode de combinaison. 
Se. et Ariu îiQU9. série. Vol. 3o. N.^ 3. N09. i8a5. O 
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voir des moyens de reconnoltre leiir présence et leur quan*»' 
lité, et j'ai trouvé qu'on pouvoil le faire avec une grande 
exactitude en employant Tacide sulfurique , Thuile etc. , à 
cause de la force dissolvante avec laquelle ces substances 
agissent sur ces vapeurs. 

L'acide sulfurique est très^bon i employer dans ce but; 
son action sur les substances est instantanée, il ne âé« 
gage point d'acide sulfureux; et quoique, lorsque la quan-* 
tité de substance est considérable , comparée à celle de l'acide , 
une portion de cette substance demeure non décomposée 
et assez volatile pour dégager encore de la vapeur, cependant, 
quand elle est en petite quantité, comme lorsqu'elle existe^ 
en vapeur dans un volume donné de gaz, l'action n'en a* 
pas moins lieu, à cause de la solubilité de la vapeur dans 
l'acide , même lorsqu'il est en petite quantité* Je trouve que ,> 
quand un volume de vapeur de l'un des produits du gaz 
de rhttile liquide, est attaqué, soit isolément, soit mêlé' 
à i^ d^ 3, ^9 ti jusqu'à la volumes d'air, d'oxigène ou 
d'kydrogène^ par un demî^-voiume ou un volume d'acide 
sulfurique, il est entièrement absorbé. . 

< Quand le gaz ^léfiaht se rencontre dans les expériences 
d'atialysé , il faut redoubler de soins , à cause de la combi* 
naisori graduelle de ce gaz avecTacide sulfurique. Ainsi 
un volume d'acide sulfurique, lorsqu'il trouve du gaz olc* 
fiant en abondance, en absorbe environ 7 volumes en vingt* 
quatre heures, à la lumière tempérée d'une chambre; l'éclat 
du soleil augmente un peu l'effet. Quand le gaz oléGant est 
mêlé avec l'air ou l'hydrogène , la quantité absorbée en un 
temps donné, est beaucoup moindre ; dans ce cas, l'absorp* 
lion est à peine appréciable dans deux heures, temps qui 
semble bien suffisant pour la dispariition de chacune des 

vapeurs particulières du gaz de l'huile ou de la houille. 
Je me servois ordinairement dans mes expériences, de tubes 
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de veirre sur du mercurt pur (î)^ Yy înuroduîsois les^ gat , va^ 
i^eur oil mélaiige , puis j^y veriois Tadda *ul(urique avec un 
t^be recourbé et ibuni d*utie boule, au mo^eft duquiel^ ei| 
èottfflint.avec la bouche , je bUôis paèter l'^cidé âaitravèrâ 
iu merctirei . ; : v 

le doniierai pour exelaple de Éie^ proches i Ibk résUtiata^ 
èuîvan^s .^ 

Gazéètbmiie tirtS d^ gaziàiikè. 

. . Açid^^ulC . imaV ftii li«îir> . ttt. i)imiÉi* p. lûo». 

I07 + is,o .«•.;....; 8Ç, s . '84f S , A«» ^•••*5»3?. 

I3S ^ S^'s .;.•••;.•. 113^7 108^0 106, s*«*2*9 S« 

. 6âz J^ thûtlè , fiV^ i/'ifn^ /ai/i^^ J^ Gorionè, 
tu 15! eti 36' en jli. 
ai4 + (5^8 ...;...*.. i83i 3 igoj 8 176^ 0. . /17. 7^ 

M9 + S, 9 •i.--i*.. i3r>Ç 136,0 13Û, 4---i7»98' 

113 +11^8 ..;,.... 4.^ ^}o 96; o ^ 98^ o..it8r$<* 

Gaz tirédeiàhouiilkj{iifàalitéihfërieun\.' 

94^9^ + «7» <i ii.4...,^i ^3^ 3 Ç29i i f«9>oi** 3^ Ç? 
a73> 6 + flft 8 ..4. «•».»; «^71^ ft66i 26$|0..2 «, tT^î 
190*6 + 13M ^••«^^•^•^ 'i8^yO Il4> t iS4^ I ««.i 3^41 
. Limité peut servir» de la liiémé liiai^àrd^ à séparer cèA 
Vapeurs. Elle condédse environ 6 vol Unies de la ^rapeur ié 
plus élistîqiiei à la tenpéfatùre ordinaire » et elle dissout 
âve4; une grande facilité^ les vapeiirs de- céujt de cee liquidé» 
qui demandent pour leur ébullîtîon de plus hautes tempé- 
ratures. V^ trou^- 4^,- dans dés. mélangés détènaris d'ait" 
dû d*bxigènè , on* pouvoif prompteinenl séparer la vapeur 
aii iHoyen de Thuile d'olive , et que , lorsqu'il s'agissoit de 
gaz ôléfiaAt ou autres y -oil prévenoit son âetioh dissolvante 



•iU 



(i) Si le qaercure contient dés inétaur oxid^bi^s , Fàcide stil- 

furiqùe les attaque et dégage du gaz acide suftureux. On peut 

te purifier , suffisamment y en le laissant en contact avec Tâcide sul* 

. fnriqtie pendaiit vingUquatre hèores */èV en TagitànL fréquemmenti 

O a 
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•ur /eux , en . agitant pre nièrement cette huile at^c le gax 
i afin «le Ten saturer; on peut alors s'en servir eflicacement 

I pour absorber les vapeurs. 

I On peMt encore employer poy^r le ménie bot) quelques- 

unes des huiles essentielles les plus fixes , comme Thuiti 
^hf de térébenthine et jnême. une partie da liquide con- 
dense lui-même « parce que cette portion demande, doo^ 
à 3oo® pour S0n ébullition ; il Caut avoir soin d'estimer l'ex- 
pansion du gaz, par la vapeur du liquide, ce qui se bit 
aisément en conservant une quantité connue d'air commua 
au-dessus do liquide, afin de servir de point de corn- 
{(araison. 

Relativetaient aux proportions de ces diverses substances, 
^ue contient le liquide obtenu par la condensation du gas 
tie l'huile 9 il est très-difficile d'arriver à des résultats précis, 
à cause du nombre considérable d'opérations qu'exige la 
séparation /des parties pliis ou moins volatiles ; le tables» 
suivant en donnera un aperçu approximatif. II renferme is 
perte qu'ont subie x<k>> parties: ea .poids du. fluide origiosi, 
par l'évaporatbn , pour chaque période de lo degrés de tem- 
pérature ascendante , le liquide étant toujours: maintenu en 
ébullition. ' : : > > 

* loo parties.i 5So' Parties ; .Différences 

#nt perdu à 70*. ^•.«••«. 'y'**** 

80 .'..•. 3,o.«.« ^ 1,9 

^ 5,a 2,a . 

loo.......... y,7 f. , a,5 

,. x lo. ........ • 10,1 • • 2,4 

. 120. ••.••.... .i3,2. ........ 3,1 

ï3o 16,1.... 2,9 

i4p •• i9,3t 3,2 

i5o 22,4* • 3,1 

160. ••....•• . 25,6.. • ...... 3,2 
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xôo parties à 58«^ Fartîe.s Différenccf; 

ODlperduÀ 'i7o.*i ... .^.. ag^o....... .. '34 

180.. 44,7....----- iî^>7 

19Q.. 68,1... ...... ^3,4 

5too .^64^ià......... i6^t 

aro 91,6.... 7,4 ' 

MO.. gS,3......... 3,7 

.a3o.. ...... ..96,6:....^... 1,3 

Les 3,4 parties qui restoient , ont été dissipéea avant aSo*^ 
par une décomposition lente* La troisième colonne exprime 
la quantité de sui)slance volatilisée dans chaque intervalle 
de 10 degrés , et indiqué, une grande abondance de ca 
composé décrit s6us ie nom, de bicarbiit'e d'bjclrogène. 

On appréciera à sa )^ste yjilejur Ti/mportance de, ces 
vapeurs, q\ii contribyent "à 4onJCiiec au ga^ sa propriété 
éclairante , si l'or> considère ^que. ces vapeurs et d'autres p|uA^ 
denses ie saturent co^j>lètemei)t., J.*ai distillé ^nj^if partie 
du liquide, qui , s*es,t condensa dans les tuyauji;^ à conduire* 
le ga?; de l'huile et que n*a .procuré Mr. Hennql ,e| )*ai 
trouvé qu*il contenoît quelques parties de bicarbure .d*by-^T 
drogèae^ Je l'aï découvert ea souoiietiant la peti^ quantité^ 
du liquide qui passa avant 19,9^,, à ^un boid de 6^;'dlçrs kt 
substance crijstalUsa dans sa solution. Il est donc évident ijuok 
le gaz dans lequel le liquide s'étoit déposé, en étoit saturé.. 
le distillai ensuite une certaine quantité du goudron dépoiéi 
par le gaz. de la houille : conune je m'jr aMendoj& , fie^ n'^ 
découvcis aucune trace de la substance , mai^ l'acide ^uï^ 
furique seul suffit pour montcer l'existence de qi:^lques^ 
uns de ces corps ,. dans le gaz tiré du charboa lui-même. 

Quant aux usages probables , auxquels ce fluide, produiè^r 
l^ar le gaz de l'huile comprinré, pourra^ être empbjé, il faul' 
unad^quer q^u 'étant très<*volalîl y oa peu^ l'i&troduirit duns um 
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gaz qui ne ht^t qu'avec ui^e Hamme â*un blea pâle, et qQ*aus<! 
si(ôt ls| lumière deviendra édatame; et mèine la vapeur dei 
partie» qui nigeot 170)^, |Ç6^ ou plus pour l*ébulIition|est 
lissez densjB pour, pouvoir. , en petite, quaniité^ «tre employée 
de niéme.. Uoe. iuMigi^ fut. allumée sous one jarre d'air 
commua jpqsée. .sur. i'eau ; puis une poriioo du fluide 
bouillisant^ i 190?.,. y- tut Jntcoduite et agitée. Ce né? 
lange brilla alors ii.vec . beaucoup d*^Iat commç du gaz 
^e l-hu|le; cependant il sç consuma beaucoup plus de cette 
vapeur I qu'il n'auroir fallu dp gaz .pour produire la Vitvï^ 
clarté { quç la flamme fût grande ou petite, on nf vf( 
^ucuq mélange de lumière bleue. Mr. Gordon | à ce qye 
]'ai appris 1 a. proposé cet emploi de ce produit. 

Ce fluide dissout le caould|bouc mieux qu'aucune suïir 
lance connue. Il ^ été déjà einpk>yé dans ce but. 

II pourrai ^a préiter kn% mêmes emplois que les buile^ 
(ÇssentiçHeâi , pbur di$solvatis , vernîsi , etc. ; toutes les fois 
que la Vôbttlhé sçra yoe condition requise ^ on pourra k 
irectifier^ et alors il surpassera toutes les autres huilçs. 

Il est- possible que , plus tard , quand nous connoîirons 
bien tous Içs cbangemeos secrets qui s'opèrent dans la dé- 
Composition dé l'huile et dçs aiitres substances 9 produ'^^ 
paria chaleur,' et qùahB tiduS posséderons mieux les pro- 
cédés , il eèt'^ possible ; •dik-fe , ^ué 'cette substance, el petit- 
être d'adirés ëricpre , ndus Ifournîssçnt un combustible pout 
les lampes. Gis ço^mbusiîble, liquide soùs la pression de deux 
à trôîk atmi^afpbèces ;* n^is Vapbris^ble sous une pression 
plus (bibl^^ wra tous les avantages des lampes à êP^*^^ 
zi'e:j;igèra pas une pression s^ussi considérable. 
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MÉDECINE. 

I^XTIIE ADllE33iE AUX IUdACTEURS SUR UN NOUVEAU MOTBN 

de tuer le Ténia vulgaire^ par le Dr* Gh» Pbschier. 



MM. 

Une découverte intéressante a été faite cette anoée par 
mon frère le pharmacien; elle a été vérifiée en commua 
par nous deux , puis par la presque totalité des médecina 
de 6f nèye ; elle a été annoncée en peu de mots à la So*- 
eiété Helvétique réunie à SoIçureCi), puis publiée sans détails 
dans qu^Iq^ues journau>c de médecine de Paris ; elle m& 
paroit offrir un intérêt trop général pour ne pas acquérir 
le plus grand degré de publicité , et cVst à votre précieux 
Journal^ MM., le plus répandti qui existe, que j*at recours 
pour atteindre ce but ; si |*ai mis quelque retard dans la 
communication d^une découverte qui date du mois de mal 
idaS , c*étoit poi|r lui laisser obtenir toute l'authenticité 
possible ; jl n'y . a jimintervant plus le moindre doute, et 
l'expérience a pleiçiemem justifié tout ee qu'on avoit droi^ 
â*en attendre. 

Jl s*agit dui mpjten de tuet le iénia^ sans ÎMt éproa* 
vei aux" malades le$ dégoâts dont étôit précédemment 
accompagné le traitement ' médical qu'on avoit reconnu 
pour le plus sûr ^\ le plus eficaet* Chacun sait que la. 
propriété antheimintique^^ Ou plutôt hêlmîntacttme^ contre le 
ténia, réside spécialement dans la fougère m^e^ aspidiumt 
■■^.11 - -^ Il 1 ■ . j i, . .j -■ ■ I j ■ j . 

(\)y^d-4iprès^rextlaltttehktrûi&îèfli« séance de oette Soeiété^(R)^ 
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jfilix mas \ on donne ordinairement cçtte 8ub«taoae aux. ma*, 
lades en poudre, à la dose de trois gros au moins , soit 
délayée dans de Teau 9 sQÎt çn bols ; mais ces bols sont 
alors en tel nombre et d*une telle grosseur, que le patient 
m bien de la peine à arriver jusqu'au dernier; et la poudré 
a un goût si désagréable , elle forme par sa masse un 
ipagma si déplaisant , qu*il n*est pas rare de voir des ma-, 
lades préférer la maladie au remède^ Cependant le tçots^ 
f st très-répandu ^ très-commun ; il affecte et dérange sou- 
vent la constitution d'une manièrç notable ; et c*étott itf 
véritable service à rendre à rhumanité que de présenter un 
moyen pliis facile de se débarrasser d'une 'pareille incom- 
modité. • 

D'autres raisons donnent encore de Timportartce à là dé- 
<;ouverte dont je veux parler; la fougère mâle ne proit que 
dans quelques pays montagneux , et le tertia se rencoiitre 
dans tous les climats, et sous toutes les températures; d'où 
îl résulte que dans beaucoup de psyrs on ne peut sp pro-, 
curer la fiDugère que par la voie du commerce, cîrcons-; 
tancé qui devient une cause d'infidélité et d'inefficacité d'ans 
Faction du remède , et voici pourquoi. 

L'intenshé d'action helmititoctàne n*à été fusqu^à ce 
Jour bien reconnue et avéréf , qu^ dans' la fougère mâle^ 
et cependant les habîtans des montagnes recueillent et livrenj 
aux droguistes et aux pharmaciens six fougères différentes, 
dont l'espèce < est a^sez difficile i déterminer Idrsqu-on n''<en 
voit que la couche "et les bourgeons ; 'de celte otrconsiancc^ 
seule dérive déjà upe cause d'infidélité* 

La fougère mâle demande la plus sévère aHeQtion,^ôh. 
pour i IV recueillir, soît pour la choisÎT et la conserver, dans- 
tinteDiion.de servit de médicament. Elle ne possède ses 
propriétés dans toute leur force , que depuis la fin de mat 
iu^qu'au mille.i^ dç sijçptenibre çnvirpfli p'ççt ajorei q.uje ^5^, 
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|>0|irg(MN»fr 9ûnt fermes , qulls offrent à .^extérieur un6 
cquieMr.briuie'^^ riotérkur uae couleur pistache, une cas- 
sure franche, et unû odeur nauséabonde qui leur est pro- 
pre ; avapt le mois de mai ItHr consistaBce est molle , et 
c^s propriétés, "n'y sopt paa développées; après Je mois de 
^teqibre, leur consistance devient sèche et poreuse; ils se 
plient, ei.ne ^ cassent peint; et offrent i leur intérieur des 
Jardines bruoâlre^y indicé» certains de leur détérioration. Il 
est donc néce^saire.^e i^jc^K, soit les. souches qu'on nomme 
yul^T^pmitni raciHe$ 9 recueillies trop tôt ou trop lard /soit 
les bourgeons itérés, qui .foucoisseiu iine substance presque 
inerte. : ; ' 

It est une autre circonstance qui sert à expliquer pour- 
quoi la fougèrie ,. prise dans des officines de lieux situés 
4 uue trè&9^rande distance de celui où elle a été recueillie, 
a souvent été de nul effet, et a fait setomber svr la pro« 
priélç de o^tt^ plainte' un reproche que méritoil seulement 
Véchantidçin employé dans ce cas spéciah Cette substance 
ne conserve* sa qualité médicamenteuse que pendant un 
t^mps déterminé « deux ans enviion ; passé ce. terme , elle 
doit étrç rejetée comme devenue matière in^te ; ce fait n*«ac 
B^^s généralement connu ^ et bon nombre de dbarmaciens 
n*ont , en conséquence , pas l'usage de refaire leur provision 
àrpeurprè^ ;aiU teripe quç j'indique. 

On voit, par ce qui précède, qii*il devenoit précieux de 
trouver fin mayen d^ parer à. lous ces incohvénlens^ mau- 
ysiis gojdt , quantité , inefficacité, ei^ impropriété^ Cest ce qu*a 
f^it nion frère le, pharmacien;, il a 1 cherché la propriété an« 
tb<elmintiqae de la fougpre npàlç dans le produit de la di- 
gestiqu des bourgeons dans Tether sulfurique ; nous avons, 
fait en commun les premiers essais, et nous avons eu une 
c^itiè^e et parfaite réussite. Ce .produit ayant une consis- 
tiç^e hi^il^use , ç^ous Ta voRs d'abord adçiiiii&tvé en èu^ut^ 
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«ioiv; mais lolt que ceMe forme Teiiveloppe de «laiitère à 
]'empêcbei de toucher le ténia à nu, «oit; que ladoie fût 
trop foible , ou que. nous eussioDS à fbire à un individu 
peu irritable, nous ne > pûmes pas- nous assur^^r que U 
ténia eut çté exp^laé^ Alors mon frère mélangea ce pre-^ 
duit avea une substance extiiaetive , et en forma dés pitnle^^ 
dans chacttAe; desquelles en* eafroit Une goutie ; j*eli adml-^ 
nistrai huit seulement ^ et le malade (ut d^iviré de sou 
hôte inc(»mmpdet ainsi que desi douleurs gastriques intenses 
qu*iL ressentoit auparavant^ Cette expérience a depuis été 
répétée; plusieurs fous, mais il a. été reconnu que hoii 
gouttes sont en général une dose trop foible ; d*uQ antre 
côté , il a aussi été reconnu qiue ce médiéatoent ' ii*avoit 
point d'action malfaisante sur te malade , fcar dernièrement 
une personne en a pris quaire->rvmg|H<dîx gouttes , sans en 
être i^coaunodée. eoi aucune façon^ ' ^ 

Pour. savoir à quoi aVn tenir, d'^fie manlèi^ prédse, suif 
la quauiîté probablem^ent nécessaire* pour ttier un fénia, 
mon frère s^ recherché par l'a:nal^s0 combien, iroii» gcos deî 
fougère en. poNjdre flonnoient de ce corp» gras, et il en^ a 
steiifiiUi: ttâoU^aàitn , soit vingt-quatre gros ; voilà done^ 
quelle est àrpeu-prés ia dose )qu*o«L doit ëa^emplôyecdan^ 
la majeure partie* des 'ôas;. 

Ainsi donc, ce remède^ qui. pè fetig^ j)OTeft le' malade^ 
et qui D-exigêraprèé lai .quSin léger pulrgaKf. quelconque, 
pour expuker Je ténia, peut être répété autant dé Ibis qù^ij- 
sera nécessaire > lo^i^sque* sbn aètlon n'aulra pas été eBScâce' 
dès )a première' dose $ ei ^epuî3 que mon frêrè 'Fa fait 
connoitre aux Docteurs de Genève ,^ un grand nombre de 
personnes, eo.^ ont hh usage avec le succès, le plus/ coh^jc 
taAi^ ' ' ' ^ 

5 ne paroit'pas nécessaîtïe d'adt){)ter une règle fixe àans^ 
^n ^jdmiBistratton ; il peut ^tre i^or^oré dlans des pilules, o<i 
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simpleiaeiit mélange ^stf^c un sirop ; on peut le donner avant 
ou en même temps qu'qn remède purgatif; il suffit qu'il 
sôit pris avec cette précaution néanmoins , d*être introduit 
4aqs l'estomac aussi long->temps que possible après le def* 
nier f^pas ^ ie manière que les intestins ne contien-" 
lient qu'une très-peiite quantité d'alimens ou de chyme, 
et qu'il y ait plus de probabilité à ce que le médicament 
entre en contact avec le ténia , car je suis disposé à croire 
que cette circonstance suffit pour tuer ce dernier. Ainsi, on 
peut donner la moitié de la dose totale le soir , au moment 
du coucher du malade, et l'autre moitié le lendemain à jeun, 
et faire suivre celle-ci par un purgatif administré une heure 
plus tard. Quoiqu'il soit d'usage d'employer l'huile de ricin , 
je ne crois pas que la chose soit de rigueur , et je pense 
que tout a^tre purgatif peut remplir l'intenticm d« moment, 
qui n'est que d'expulser un ténia déjà tué par la fougère; 
(ui pourrait même ae passer du laxatif; alors Tex^ulsion au* 
roit lieu un. peu {^us tard. 

Il est. facile de comprendre que tous les înconvéniens que' 
j'ai signalés comme résultant du défaut de qualité , de ma- 
turité, de fraicheur et.de conaervation , disparoissént quand 
on emploie IWéo-rébine 4e> fougère, puisque cette substance- 
ne s'obtient en quantité suffisante que lorsque la souche a' 
été convenablement recueillie , préparée et conservée ; que 
de plus, elle est facile à transporter , qu!ellç se garde sans 
s'airérer ,,et qu*^ des distances considérables elle doit être iden- 
tique dans son action^ , , 

Je n'ai pas besoiq d'aputer , qu'avantageusement placé dans- 

le voisinage de lieu oà croit la foiigère mâle , mon frère est 

disposé à foMr^jir ce produit à toutes les personnes qui dé-^ 

sireroient eh envoyer à l'étranger, même en quantité consi-* 

^érable. 

^e suis, etC0^ 
Qenève, ce a Novembre i8a,5,. 
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GÉOLOGIE. 

Discours sur les révolutions db l4 surface dv glôbé 
et tur les changemens qu'elles ont produits dans le règae 

. aniinal : par Mr. le B.?" G. CuviWi trois, édit* Cpanç. 
Pûris i8a5. 

(^Second et dernier ^Jf trait y 



Apuis avoir retracé /comme on l'a tu dans un premier ex>« 
trait (i), la marche des ebangemens successifs qu'a subis no* 
tre globe, Mr.. Carier s'attache à démontref qu'on a dû renort* 
çer à attribuer ces grands effets aux causes qui agissent encoiff 
h sa surface, leUes que les ébouiemeas, les alluvions , les dé- 
pôts sous Jes eaux , l'accumulation progressive des stahciite»^ 
lef lAcmatattons». raction'des.volcaiis,ou> même les aivisn 
astronomiques constantes,; parce que des causes aussi Ifntfs 
ne peuvent avoir produit/des catastrophes dopt il- nous est dé« 
montré qtie l'un des effrayans caractères étoit d'être subites. 

«Cette Aéicesshé où se sont vus les naturalistes, i> dit Mr^ 
Cuvier,* « de chercher des causes différentes c^e celles que 
nous voyons agir aujourd'hui, est ce qui leur a liait Tmaginer 
tant de suppositions extraordinaires , et l'es a £)i( errer et se 
perdre en taiif de sens contraires ," que h nom mèine de leur 
science, a été long-temps un suj^t de moquerie pour queK 

^f) Vey. page 63 de ce voluiQe.. 
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iptts personnes prévenues, qui ne vojoieat que les système» 
qu'elle a fait éçlore, et qui oublioient la longue et io^portante 
série des faits certains qu'elle a fah connoitre.il 

Ici, Mr. Cuvier passe rapidement en revue les divers éjs-^ 
tèmes de géologie, et il termine cette revue, en mohtrant la 
supériorité de la méthode actuellement employée , et Vim- 
portançe qu'acquiert, dans cet^ méthode, l'étude des os 
fossiles qui fait l'ob)ef du grand ouvrage dont ce Discours 
est rintroduction. Suivons-le dans ce curieux exposé* 

« Pendant long-temps, » dit-îl , « on n*admit que deux 
événemens, que deux espèces de mutations sur le globe : la 
création et le déluge;, et tous les efforts àçs géologistes ten- 
dirent à expliquer l'état actuel , en imaginant un certain état 
primitif, modifié ensuite pai^ le déluge, dont chacun imagi- 
noi( aussi à sa manière les causes , ractioiî et les effets; » 

fc Ainsi , selon l'un ( i), la \trte avott reçu d'abord une croûte 
égale et légère, qui recouvroit Tabime des mers, et qui se 
creva pour produire le déluge : s^s débris formèrent les mon- 
tagnes. Selon l'autre ()), le déluge fut occasionnié par une 
suspension momentanée de la cohésion dans les minéraux: 
toute la masse duî globe fut dissoute , et la pâte en fut péné- 
trée par les coquilles; Sêldn un troisième (3), Dieu souleva 
les montagnes pour faire écoulet les eaux qui. avoient pro- 
duit le déluge, et les prit dans les endroits oà il y âvoit le 
plus de pierres, parce qu'autrement elles n'auroient pu se 
soutenir. Un quatrième (4) créa la terre avec l'atmosphère 

(i) Burnet. Telluris theoria sacra* London léSi. 
(a) Woodward. Essay towards the natural history of the 
Earth. Lond, l'jox. 
(!^) Scheachzer. Mém. de l'Acad. 1708 
(4) Wiston, A netv theory of the EarU London 1708. 
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d'im comète^ «t Ja^fit ioonder par la quene d'okié autre i It 
chaleur qui lui restoit de sa premiète origine , fut de qui ex^ 
cita tous les êtres vivants au péché; aussi, furent*ils tous 
Dojrés, excepté les poissons^ qui avoieat apparemtnem les 
passions moin^ vivesi^ » > , 

«On voit) que tout en se retranchant dans les limites fixées 
pat la Genèse y les naturalistes se donnoient encore tine car-^ 
rîère assez vaste t ils se trouvèrent bientôt à Tétroit; eti 
quand ils eurent réussi à faire envisager les siic jours de la 
créatbn coqinie autal^t 4e, périodes indéfinies, les siècles né 
leur coûtant plus jied, leurs systèmes prirent tin essor {mto^ 
portionné aux espaces 4ool iU purent disposer» » - 1 

ct> Le grand Leibnitz ^ lai<^toéme ^ s^atnusa à faire ^ c^tatué 
Descaries, de la terre un soleil éteint (1)^ un globe vitrifié^ 
sur lequel les vapeurs , étant retombées tors de son refroidis- 
sement, formèrent des mers qui] déposèrent ensuite les terrains 
calcaires* » 

Demaillet couvrit le globe entier dVau pendant de^ millieri' 
d'années; il fit retirer les eaux graduellement; tous les ani-' 
maux terrestres avoient d'abord été marins $ l'homme, lui- 
même, avoit commencé par être poisson ; et l'auteur assure^ 
qu'il n'est pas tare de rencdnirer dans l'Océan , des poissons 
qui ne sont encore devenue hommes qu'à moitié, inals dôni 
la race le deviendra tout-à-fait quelque jour (s^).» 

<c Le système de Bufiôn n'est guère qu'un développement de 
celui de Leibnitz, avec l'addition seulement d'une comète, 
qui a fait sortir du soleil ^ par un cboc violent, la masse liqué- 
fiée de la terre , en même temps que celle de toutes les plané-- 
tes; d^où il résulte des dates positives : car, par la tempéra- 

(i) Leibnitz. Protogœa, Jet. tips. l6S5. Gott. 1749» 
(t) Telliamed. Anttterd. 1748. 
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tare actuelle' de I^ ferre ,^ oh ^eut savoir depuis càmblén de 
temps elle se refroidit.; et , puisque lès autres planètes sont 
sorties du soleil en même temps qu*elle, on petit calculer 
combien les grandes ont encore de sièdes à Velrotâir, et 
jusqu'à quel point les petites sont déjà glacées (0. »^ -^ 

#r De nos jours ^ des esprits- plus libres que jamais ^bnt aussi 
voulu s*exercer sur ce grand sujet. Quelques écrivains ont 
reproduit et prodigieusement étendu les idées de Demaillet : 
ils disent que tout fut liquide dans Porigine; que le liquide 
engendra des animaux^ d*abord très-simples ^ tels que les 
monades ou autres espèces infusoires et microscopiques ; que , 
par suite des temps ^ et en prenant des habitudes diverses, les 
races animales se compliquèrent et se diversifièrent ait point 
où nous les voyons aujourd'hui* Ce sont toutes ces races d'a- 
nimaux qui ont converti par degrés Teau de la mer en terre 
calcaire; les végétaux, sur Torigine et les métamorphoses 
desquels on ne nous dit rien, ont converti, de leur côté, 
cette eau en argile ; mais ces deux terres , à force .d*être dé- 
pouillées des caractères que la vie leur avoit imprimés ^ se ré- 
solvent^ en dernière analyse , en silice; et voilà pourquoi les 
plus anciennes montagnes sont plus siliceuses que les autres. 
Toutes les parties solides de la terre doii^ent donc leur nais- 
sance à la vie; et, sans la vie, le globe seroit encore entière- 
ment liquide (2). n 

^ 1 I I î '" I 11 *1 II I ) ■ l>< Ihl. yl M l in 1 1 II 'm !■! I 1 I I ( I , > - ii.i I !■ ■ 

(i) Théorie de la terre y 1749 9 et Époques de la nature^ ^*7V^' 
(2) Voyez la physique de Redig, p. îo6, Leîpsig, i8oî; et 
la page 169 du deuxième tome de Telltained , ainsi qu'une infi- 
nité de noinvealit ouvrages allemands. Mr. de Latnarck eat celui 
qui a développé dans ces derniers temps ce système en France 
avec le plus de suite et la sagacité la plus soutenue dans son 
Hydrogéologie et dans sa Philosophie zoologiqae« 
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n ffêuiteif écrivains ont ^onné la préférence aùk idées lié 
Kepler : comme ce grand astronome, i4s accordent au gk^ 
lui-même les facultés vitales ; un fluide, selon eux, y cir^culei 
une asiiliitMlinn s'y fait aussi bien que dans les corp^ animés, 
ckacuno de>es parties est vivante ; il n'est pas jusqu'aux mo- 
lécules les plos élémentaires qui n*aient un instinct ^ une* vo- 
Ibntéî qui ne s'attirent et ne se repoussent d'aprèà des ^ti- 
pathies et des sympathies : chaque sorte de minéral peut con- 
vertir des masses immenses eh sa. propre nature, comme nous 
convertissons nos alimens en chair et en sang ; les montagnes 
sdnt les organes de la respiration du globe, et les schistes ses 
dtganes secrétoires; c'est par ceux-ci qu^il décompose l'eau de 
la mer poiir engendrer les déjectîobs volcaniques; les filons^ 
enfidi sont des caries, des abcès du règne minéral, et ies 
métaux un produit de pourriture et de maladie t voilà pour- 
quoi ils sentent presque tous mativàis (i). » 

<c Plus nouvelkment encore^ une philosophie qui substitue 
it$ métaphores Wx raisonnemeils, partant du système dé 
l'identité absolue OU du panthéisme, fait ^aitrë tous les phé- 
nomènes, oii, ce qui est à ses yeux la même chose, tous les 
êtres par polarisatioo, comme les 4èux électricités, et ap- 
pelant polarisation toute opposition ^ toute différence, soit 
qu*on la pretine de la situation, de la tiature, ou des fonc- 
tions, elle voit successivement s'opposer t)iea et le monde; 
.dans le monde, le soleil et les planètes; dans chaque planète, 
le solide et le liquide; et, poursuivant cette marche, chan** 
géant au besoin ses figures et ses allégories, elle arrive jus*^ 
qu'aux derniers détails des espèces organisées (a). • 

, (i) Feu Mr. Patrin a mis beaucoup d^esprîl à soutenif ces 
' idées .fantastiques dans plusieurs articles du Nouveau Dictionnaire' 
d!Hittoire Naturelle* 

(i) Cest surtout dans les ouvrages de Mr. Sléffens et de 

li 
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^ ^<( II fout cony^nir , cependant ^ que nous avons choisi ]à 
lâes^ exemples extrêmes , et que ;tous les géologistes n'ont, 
pas porté |^ hardiesse des conceptions aussi Ipin que ceux 
t)ue nous .venons de citer; mais, parmi ceux qui.' ont .pro-^ 
cédé avec plus de réserve, et qui n'ont point cherché leurs 
itiojens -hors de la physique ou de la chimie oHinaire ^ 
tombien ne règne-t^il pas encore de aiversîté et de pon- 
îradiction \ A - 

<tCh€z Tun, tout est précipité succespvement par cri8ta|lt<j' 
sation, 4out s'est déposé à-peurprès cojinme il est enc/î^e; 
«lais la mer , qui couvroit tout ^ s'est reiirée par dcjgrés Ci)/.??. 

«Chez Tautre, les matériaux des montagnes sont sans ce^sse 
dégradés et entraînés par les rivières /pour ciller au /on<) 
tiës mers se faire échauffer s6ùs ' Uiie énortne pression, et 
Fortkier des touchés que h àhaleuir qui les durcit i^lèver^ 
Un joui: avec violence (a). S> ' ' . 

c( Un troisième suppose le liquide divisé en ybe . niultitiide 
de Ucs, placés en amphithéâtre Jes uns au-rdjessus des autres ^ 
qui , après avoir déposé nos couches coquitUères, ont rompu 
suecessivement leurs digues ^ pour aller remplir le oa^sin dé 
Tocéàn (3)* » . .» . 

«Chei un quatrième , des marges, cle sept à huit ceiits .toises i 
ont au contraire empprté 4.e ^emp^. 4^ temps le fond ^des 

Mi*. Ok^ quil iikt Voir' bette application du jpàntb^isiné à là 
géologie. ' - '•■' : ' ■ ■• ' — •• 

(1) Mr. Delamétherie admet là cristallisation (comme cau^e prii^r 
clpaie dans sa géologicf. . 

(a) Hutton et Playfaîr: Ilfustrpttiohs of the tluitonian fhebry 
of the Marthe Êdinb*. iéo2* 

(3) Lamanon^ en divers en<ïroits dii J^ournàl de Pliysiquc > d'à-* 
près Michaëlis et plusieurs . àiiirés. 

So. et Arts. Noui^* sérié. Vol- 3o. N-^ 3* iVa^. iSaS. P 
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itoers, ei Tant jeté en montagnes' et 'en t^dtfhes dans les 
vallées, ou sht les pUines' prjmifivès du continent (i). » 

« Un dnquième fait tomber successivement du ciel , comme 
les pierres météoriques, les divers fragmrns dont la terre se 
campose , et qui portent aans les êtres inconnus dont ils récè* 
fent les dépouilles, Tempreintéde leur origine étrangère (3). » 

cctJn sixième fait le globe creux, et y place un nojau 
d*aimant qui se transporte, au gré des comètes, d*un pôle 
i i'aiifrè, ehtràltiaht aveè lut le centre de gravité et la 
masse des mers, et nOjânt aiiisi alternât! verhent leé deux 
Bémi^pbères (3)i » 

Nous pourrions citer encore vingt autres systèmes tout 
aussi diyergens que ceux-là : et , que Ton ne s*j trompe pas ^ 
notre intention n*est pas d*en critiquer les auteurs: au con-^ 
traire, nous reconnoissons que ces idées ont généralemenjt 
été conçues par des hommes d*esprit et de savoir, qui n*igno<- 
roieîit point les faits , dont plusieurs même avoient voyagé 
long-temps dans Tintentioq de les èxam^éir, et qui en ont 
procuré dé nombreux et aimportans à la spience. a 

c( t)'où peut donc venir une pareitltèf bppôsitroh danis les so« 
lutions d'hommes qui partent des mêmes principe^ pour ré-» 
«ôudre le ihème prbWèmet*^ • . ' 

i( Ne Àerbiti-èé poiht que Tés cûndiitbnh dii ^rbblèmë h'ont 
jamais été toutes prises en co n sidér at io n ; ce qui !*« feit res« 
ter , jusqu'à ce [our , indéterminé et susceptible de plusieurs 
solutions, toutes également bonnes quand on fait abstraction 

(i) Dolomieu , ibid, 

(a) MM. de Marscball : Recherche» sur rorigînc et lé déve» 
loppement de Tordre actoel dû monde. Giessen iào2é 

(3) Mr. Bertrand : Renouvellement périodique des Continens 
terrestres» Hambourg , 1 799* 
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ât lelte ou telle condition; toutes égaleni^m thâuVèiseè^ 

iiguapd une nouvelle, condition vient 4 se faire conhoîtst^ 
l)u quiB TsUtentidn àe reporté veirs quelque eôndititUi àobnue ^ 

linaiâ négligée?)! 

Cl Pour quitter ce lailg^e iÉiaihéihdtîqtie ^ hbiis âirôiii ifuë 

presque tôuâ lèà auteurs de céi» ^yHèMàeti n'iljrânl eu égtrci 
qu'à certaines difficultés qui ledi frappoîetit plus 4^6 d'autres^ 
èe sont attachés à résoudre cellesnlà d'une inàhièfèplué ôU 
inôios plausible^ et en ont laisié de câté d'aussi ilombretises ^ 
d'aussi importances.. Tel à'a vu^ par exemple^ que la dilB^ 
culte dé faire changer le ni^eati dé^ ttiers^ tel autre ^ que 
celle de faire dissoudre tdtites leé èiabstanc^s terrestres dans 
un seul et «nème liquide; tel: autre enfin ^ que celle 'dé faire 
vivre sdiis k: zàné glaciale dés animaux qu*il croyèiude la 
Eone totridéi Epuisant; sur ces questions Icis ' forcés de leutf 
esprit, ils crojrotent avoir tout fait en itti^gi4ft»ni «n thbyen 
quelconque d'y répèiidrê : il y a plus j. et) néigligesht ainsi 
tous les autres phéîioMèned y ils iie sôngeoiei^ pas Éhétné tou-^ 
jours à déterminer avec précise^ la mesure et 1^ liiniteè 4è 
ceux qu'ils tiiérchôient à expliquer*» 

à Cela est vrai surtout ^ur les^erraitis sètèhââires^^ qui 
forment, cepéndaiitylà partie h plus importante et lé plus 
difficile du ptdblèoie; ï^eiid«iit loîig-^temps to lie s'est oc^ 
Cupé (jue bien foihléméht de fixer les superpeshiotii de léurè 
couches, «t kà rappoi'ts de cei odttehès s^ec lès -«espèces 
d'animaux fet dé plaûtea dotit etlés rmierihèhl les restes* » 
ttY a^t'^il des aDimaoiD, dés' plehtes propres â> éemioe^ 
l^ouehesiet qur ne se trouvent paft dafis lés àfitiif^? Quelles 
^ont les espèces qUi pstroitont lès preàiières f M belles qui 
viennent après ? Ces deux sc^s d'es^eee i'aoôûinpagnent- 

-elles quelquefois? Y aj-^t-^tldrs alternative^ dans Idurs re^ 
tours; ou, en )d!aotres termes, les premières Vevietoent*» 

.elles une seconde fois , ti alors Ui secondés âisp&roisseût*^ 
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■ elles? Ces ^airimaii^, ces plantes, ont-ils tous vécu Asn$ fes 
iieux où Ton. trouve leurs dépouilles, ou bien y en a*t-il 
qui ont été transportés d'ailleurs? Vivent-ils encore tous au- 
jourd'hui quelque part, ou bien ont-ils été détruits en toutou 
tn pattie? ¥ a-t-il un rapport constant «ntre Tancienneté des 
couches et ia ressemblance ou la non*ressenblance des (osh 
. ailes avec les êtres vivaots ? t^ » 

et Y en à*i-4l tm de climat entre les -fossiles et ceux des 
élres vivants qui 4eur ressemblent le plus? Pt-ut-on en conclure 
^ue les iransports de ces êtres , Vil y en a eu, se soient faits 
'du nord au sud, on. de Test à Touest:, ou jpar irradiation et 
mélange , el >peu^-on distinguer les époques ^e ces transports 
{>ar les couches -qui en portent les empreintes?» i . 
' «Que dire sur les causes de Tétat actuel du^globe, si Ton 
ne peut.ré^ndre à ces questions, si Vxm n*a pas encore de 
motifs aij^ifisans pour choisir entre raffirmatîve'OU' la négative? 
Or, il n'est que trop vrai^, que pendant Jong-temps aucun de 
ces poinis n*a été mis absoltimènt hors de. doute ^ qu^à peine 
même -sembloit^on avoir songé qu'il fut bonde les éclaircir 
nvant de faire un système. » • : .^ ■ 

c( On trouvera la raison de œtte singularité, si l'on réfléchit 
^ue les écologistes ont tousiétévoudes n(aturaUstfs cle cabinet, 
qui avoient peu examiné par eux^^mêmes la stîiucture des mon- 
tagnes, ou des minéralogiste qui n'avoieînt pas érudîé avec 
nssez de détail, les innombrables variétés desi animaux, et 
la complicalion infinie de leurs diverses parties.. Les premiéFs 
a'ont fait que des systèmes;^ lès. derniers. ont donné d'cxcel- 
kntes observations ; ils ont véritabiemeent posé Ips bases 'de ia 
aoience; mais ils n'ont pu en achever l'édîfice.» 

c(Eiifi effets la partie {)« rement minérale xlu f^and problèim 
dt la théorie de la terre a?été étodîée avec un sotn^ admi- 
rable par; De Saussure i et .portéedepuis Àmn développement 
étonnant par Werner, et par les nombreux. et savaos élèves 
. qiÇil a fcMrmés. » 
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«Le premier de ces hommes célèbres , parcourant pénible* 
ment pendant vingt années les. cantons les plus inaccessibles , 
attaquant eh quelque sorte les Alpes par toutes leurs faces» 
par tous leurs défilés , nous a dévoilé tout le désordre des 
terrains primitifs , et a tracé plus nettement la limite qui les 
distingue des terrains secondaires. Le second, profitant des 
nombreuses excavations faites dants le pays qui possède lea 
plus anciennes mines, a fixé le^ lois de succession des cou-^ 
ches; il a montré leur ancienneté respective, et poursuivi 
chacune d'elles dans toutes ses métamorphoses. C'est de lui ^, 
et de lui seulement , que datera la géologie positive , en ce 
qui concerne la nature minérale des couches; mais ni Weri^er 
ni De Sau&sure n*ént donné à la déterminartion des espèces 
organisées fossiles , dans chaque genre de (Souche, la rigueur 
devenue nécessaire, depuis, que les animaux conniis s*élèveni 
à un nombre si prodigieux.» 

ce D'autres savans etudtoient, à la vérité, les débris fossîle#, 
des corps organises ; ils en 'recueUJoient et^en faifRoieni re- 
présenter par milliers; leurs ouvrages seront des çollec^iona 
précieuses de matériaux; mais,rplus occupés des .anin^aux oju. 
âe$ plantes, considérés cqmme tels, que de la théorie de la. 
terre, ou regardant ces pétrifications ou ces fossiles comme 
des cuiiosités, plutôt que comme des documens historiques, oti 
bien enfin, se contentant d*expUc^tioDs partielles sur le gise-^ 
ment de chaque , morceau , ils ont presque toujours négligé 
de rechercher les lois générales de position ou de rapport 
des fossiles avec les couches.» 

«Cependant, Tidée de cette recherche étoit bien naturelle*. 
Comment ne vojoit->on pas que c'est aux fosspes seuls qt]!est 
due la nais6^ce,d^ la jj[>éorie; de, la terre; que, sans eux^ 
l'on n'auroit peut-être jamais songé qu'il y ait eu dans la 
formation d)i globe des : époques ; successives, e^ une série 
d'o^iératlons différentes? £ux. seuls ^ eu effet, donnent la 



Digitizçd by 



Google 



iiaa GioLOGii. 

os de quadrupèdes , surtout celle de leurs cadaTres entiers 
dans ies couches , annonce , ou que la couche même qtri 
les porte étoit autrefois à sec , ou qu'il s*étoît au moins 
formé une terre sèche dans le voisinage. Leur disparition 
rend certain, que cette couche avoit été inondée, on que 
cette terre sèche avoit cessé d'exister. C'est donc par eux 
que nous apprenons d'une manière assurée le fait impor-^ 
tant des Irruptions répétées de la mer^ dont les coquilles 
et les autres produits marins , à eux seuls, ne nous auroient 
pas instruits; et c'est par leur étude approfondie que nous 
pouvons espérer de reconnoitre le nombre et les époques 
de ces irruptions. » 

« Secondement , la nature des révolutions ,qui ont altéré la 
surface du globe a dû exercer sur les quadrupèdes terres* 
Ires une action plus complète que sur les animaux marins. 
Comme ces révolutions ont , en grande partie , consisté en 
dépJacemens du lit de la mer, et que les eaux tievoient 
détruire tous les quadrupèdes qu'elles atteignoient si leur 
irruption a éié générale , elle a pu faire périr la classe en-i- 
tière , ou, si elle n*a porté à la fois que sur certains con«- 
tinens , elle a pu anéantir au moins les espèces propres à 
ces coiitin«ns , sans avoir la même influence* sur Tes . ani-* 
mauk marins. . Au contraire , des milliona d'bdividus aqua^ 
tiques, ont pu être laissés . à sec , ou ensevelis sous des 
couches nouvelles, ou jetés avec, violence* à ia.côle, et leur 
race être cependant conservée dans quelques lieux plus paî^ 
sibles , d'où elle se ser^i de nouveau propagée après que 
l'agitation des mers aura cessé, j» 

«Troisièmement, cette action plus complète est aussi, plus 
facile à saisir j il est plus aisé d'en démontrer les effets^ 
parce que le , nombre des quadrupèdes étant borné, la. plti^- 
part (le lençs. e.çpèces, au moins les grandes, étant cpiïnues^ 
on a plus de moyens de s'assurer si des os, fossile^ ^PP^^r 



Digitized by 



Google 



'Discours SUR les revoi.. de la sure, du globb« a^S 

Yiennem à Tune d'elles, ou s'ils viennent d'une espèce per- 
due. C!ômme nous sommes, au contraire, fort loin de con-> 
nôîfre tous les coquillages et tous les poissons de la mer; 
conrme nous ignorons probablement encore la plus grande 
partie de ceux qui vivent dans la profondeur, il est impos- 
sible de savoir avec certitude si une espèce que l'on trouve 
fossile n'existe pas quelque part vivante. Aussi voyons-nous des 
savans s'opiniâtrer à donner le nom de coquilles pélagiennes, 
c'est-4-dire , de coquilles de la haute mer, aux bélemnites , 
aux. cornes d'anunon, et aux autres dépouilles testacées qui 
n'ont encore été vues que dans les couches anciennes , vou- 
lant dire par-là que , si on ne les a point encore décou- 
vertes dans Tétat de vie, c'est qu'elles habitent à des pro- 
Cc^ndeurs inaccessibles pour nos filet5.i> . • • • • • 

ce Si l'étude des quadrupèdes fossiles , » ajoute plus loia 
Mr. Cuvier, ce est pjus satisfaisante par ses résultats que celle 
des autres restes d'animaux , elle est aussi hérissée de diffi- 
cultés beaucoup plus nombreuses* Les coquilles fossiles se 
présentent pour lordinairje dans leur entier, et avec tous 
les caractères qui peuvent les faire rapprocher de leurs 
analogues dans les colleoioûs ou dans les ouvrages des na- 
turalistes ; les pdissôns même offrent leur squelette plus ou 
moins entier; on y distingue presque toujours la forme gé- 
nérale de leur corps , et le plus souvent leurs , caractères 
génériques et spécifiques qui se tirent de leurs parties so^ 
Itdes. Dans les quadrupèdes, au contraire, quand on ren- 
contreroit le squelette entier , on sgyiroit de la peine à y 
appliquer de^ caractères tirés, pour le plupart, des poils, 
des couleurs, et d'autres marques. qui s'évanouissent avant 
rincriMtation ; et même il est infiniment rare de trouver un 
squelette fossile un peu complet ; des os isolés , et jetés 
pêle*^mêle , presque toujours brisés et réduits à des frag«- 
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mens, voilà tQUt.ce cpif nos couches noas 'foumÎMenl dant 
cette clause , n\ h ^^e ressource du oatufaljste* Aussi 
peut-on dire quip la p{up9rt des observateurs | effrayés de 
ces diil^uhéj^, ont pas^ légèrement sur i^s os lossiles ^t 
quadrupèdes, les ont classés d'une manière vague, d'après 
des ressemblances super6cîelles , ou n'ont pas ipême hasardé 
de leur donner un OQoi , ensorte que cette partie d^ i'his- 
loiro des fossiles , la plus ifnpprtante et la plus ifistnictin 
âe toutes , est aussi de tQute.s h moins cultivée (!)• m 

»Heufensement/, Tanafcunie comparée possédott on principe 
qui ', bien développé, étoit capable de faire évanouir toiis 
les embarras :- c'étoit celui de la corrélation des formes dans 
les êtres organisés-, au moyen duquel chaque sorte d'être 
peurroit, à la r4gueur, être reconnue ' par diaque (ragmenl 
de chacune de ^es parties* vt^ 

ce Tout être oi^nfsé forme on ensemble , un système unique 
et clos, dont les parties se correspondent mutuellement, et 
concourent à la même action définitive par une réaction ré^ 
eipvoque. Aucune de ees parties ne peut cban^r sans que 
les autres changent «aussi; et par conséquent chacune d'elles 
prise séparément ^ indique ' et donne toutee tes autres* » 

a Ainsi, comme jet'at dit ailleurs^ si les intestine d^in ani- 
mal sont organisés de manière à m digérer que de la chair 

(i) Je ne prétends poîfit par cette remarque , aînsi qne je 
l'ai déjà dît plus haut ,< diminuer le tnérite dea obseFvatîons de 
MM. Camper ^ PaHas , Bkimei^jfteh > Seemmeiing ^ Merck , Faio^ 
jas^ Rbsenmûllek? , ^Hom^', etc. > mah leurs travaux eslimable&, 
qaî m'ont été fort utUes, et que je cite partout y ne sont qoe 
partiels, et plusienips de ces Mfvaux. n'ont ité publiés que der 
]pQÎs les prc^îèr^ éditipiui de ee^ discoars. . 
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et fie Ja chair récente , il faut aus^i que ses mâchoires soijenl 
construites pour dévorer une pioi^; ses griffes pour la saisie 
et la déchirer; ses dents pour la cooper et la diviser ; le sys-* 
tême entier de ses organes dv moavemem poc^r la poursuivre 
et pour l'atteindre; sef organes deo sens pour Tapercevoir de 
loin ; il faut même que la nature ait placé dans son cerveau 
Tinstinct nécessaire pour savoir se cacher et tendre des pièges 
à ses victimes. Telles seront les conditions générales du ré- 
gime Carnivore; tout animal destiné pour ce régime les réu- 
nira infailliblement) car sa race n'auroit pu subsister sans 
elles; mais squs ces conditions générales il en existe de par- 
ticulières, relatives à la grandeur, à l'espèce, au séjour de la 
proie , pour laquelle Tanimal est disposé; et de chacune de ces- 
conditions particulières résultent des modifications de détail 
dans les formes qui dérivent des conditions générales c ^insi^ 
^on-rseulemept la classe, mais Tordre, mais le genre, et jus- 
qu'à l'espèce, se trouvent exprimés d^ins la forme de chaque 
partie. » . , 

a En effet , pour qpe l|i ipâcjiioîre puisse saisir , il hii fauf 
upe certaine forme de condjle , un certain rapport entre la 
position de la résistance et celle de la puissance avec. le point 
d'appui, un certain, volume dans. Je muscle .crotapjhite) qui 
exige une certaine étendue dans la fosse qui le reçoit , et une 
certaine convexité de Tarcade zygomatique sous laquelle il 
^ passe; cette arcade ^^ygomatique doit aussi avoir iine certaine 
force pour donner appui au muscle masséter^ » 

c( Pour que raolm^l puisse "emportet sa proie, il lui faut une^ 
certaine vigueur daps les muscles qui soulèvent sa téfe; d'oà, 
jésuite une forme déterminée daps les vertèbres où ces mué*t 
clés ont leurs attaches, et dans l'ocpput, où ils: s'insèrent. » 

{^. « Pour qpe les dents puissent couper la chair, il faut qu'ek 
^es^oient traqchs^mes» et qu'elles le soient plus ou moins, se« 



Digitized by 



Google 



!2â6 Cr é O I. O G I E. 

Ion qu'elles auront plus ou moins exclusivement de la chair à 
couper. Leur base devra être d'autant plus solide, qu'elles au- 
ront plus d'os ^ et de plus gros os à briser. Toutes ces circons- 
tances influeront aussi sur le développement de toutes les 
parties qui servent à mouvoir la mâchoire. » 

ce Pour que les griffes puissent saisir cette proie, il faudra 
une certaine mobilité dans les doigts, une certaine force dans 
les ongles, d*où résulteront des formes déterminées dans tou- 
tes tes phalanges, et des distributions nécessaires de muscles 
et de tendons; il faudra que l'avant-bras ait une certaine fa- 
cilité à se tourner, d'où résulteront encore des formes déter- 
minées dans les os qui le composent; mais les os de Tavant- 
Lras s*artlculant sur Thumérus, ne peuvent changer de formes 
éans entraîner des changemens dans celui ci. Les os de l'é-» 
paule devront avoir un certain degré de fermeté dans les anî^ 
maux qui emploient leurs bras pour saisir, et il en résultera 
encore pour eiix des formes particulières. Le {eu de toutes 
ces parties, exigera, dans tous leurs muscles, de certaines 
f>roportk>ns ^ et lès impressions de ces musclés ainsi propor- 
tionnés , détermineront encore pins particulièrement tes for- 
'mes des os. » 

« Il est aisé de voir que Ton peut tirer des conclusions sem*- 
l>lahlespour les extrémités postérieures, qui contribuent à la 
rapidité des mouvemens généraux; pour ta composition du 
tronc et les formes des vertèbres, qui influent sur la facilité, 
la flexibilité de ces mouvemens; pour les formes des os du 
nez, de Torbite, de l*oréitlè, dont les rapports avec la per- 
fection des sens de Todorat , de la vue , de l'ouïe sont évidens. 
En un mot, la forme de la dent entraîne la forme du con- 
dyle, celle de Tomoplate, celle des ongles, tout comme fé- 
^uàtion d'une courbe entraine toutes ses propriétés; et de 
snème qu'en prenant chaque prôprijèté séparément ^ pour base 
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d*une équation particulière, on retrouveroît , et l'équation 
ordinaire, et toutes le» autres propriétés quelconques ; de mémte 
Tongle, Tomoplate, lecond/Ie, lefémur, et toii^les autres os ^ 
pris chacun séparément, donnentia dent ou se^onneneréciproquef*- 
inent;etenoonimenfantparcIiacQnd'eux,rduiqu{ posséderoît ra- 
tionnellement les lors dé Fécodomie organique, pourroit refeirè 
tout l'animal, n 

« Ce principe €st assez éfidem en lài-mênîe, dans cette 
acception générale, pour n'/sivôlr pas besoin d'une plus am^ 
fie démonstration; mais quand II s'agit de l'àppKquer, il ek 
un grand nombre de cas où riotpe connoissance théorique àes 
rapports des formes , ne suffiroit point, si 'c41e a'étott appujée 
«ur robservatîon. » ; . . 

ce Nous ^^ojéns bien , par exemple , que les 'animaux à sabots 
doivent tous être herbivores, puisquMIs n^oftt aucun moyen 
de saisir une proie; nous voyons bien encore, que n'ayant 
d'autre usage à fatre de leurs pieds de devant que de soutenu* 
leur corps, ils n'ont pas besoin d'une épaulé aussi vigoureuse- 
ment organisée : d'où résulte fàbsence de clavicule et d'a- 
cromion, l'étroitesse de l'ôrooplàte; n'ayant pas n6n plus 
besoin de tourner leur avant-bras, leur radius sera soudé au 
cubitus, ou du^ moins articulé par gyngtyme, et non par 
arthrodie avec l'hiimèrus; leur régime herbivore exigera des 
dents à couronne plate, pour broyer les semendeslet lès her- 
bages; il faudra que cette éoûébiiine sôit inégale; et, pour 
cet effet, que les parties d'émail y alternent r dveè les parties 
osseuses; cette sorte de couronne nécessitant des mouvemens 
horizontaux- pour la* trituration ^le condyledt la mâchoire ne 
pourra être lin* gond aussJ' serré' que» dans lès carnassiers : il 
devra être aplati^ et répondre ia^si à une facetté de l'os des 
tempes pitts ou moins aplatie; Id lusse temporale , qui n'aura 
qu'un petit musde à loger, sera peu large et peu profonde^ etc« 
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.toutes tes choa^ 6e dédai^eat Tune de l-autrè^ sdoh \éùi 
j>la$ oii moins de généralité , et de maniàre que les unes sont 
e^sentic^Il^ et excJusivettttnt pi^Opres aux animaux à sabor^ 
€t que les autxeâ, quoique égalemeiii nécessaires dans ces 
animaux^ iie leur seront pas exclusives > mais poornitit se rc^ 
trouver dans d'autres aniiiiaux» où le reste des ctûiditions 
permettira encore celles-là* » 

«Si l'on deftc^nid ensutie aux otdt^ où subdivtsîotis de la 
ela$se des anitftau;i,à .Jabots, et que il*t>n examine quelles mo^ 
dificatiOAs subi^ieût les .tondiiions générales f ou plutôt quel^ 
lès conditions. partiiiulières il sy )oîtit, :d*api^ès le caractère 
propre à chacun ide ces ordfes^ lés raisons de tes conditions 
subordonnées commencent à paraître moins ctaices. On coi^ 
çoit bien encore , en gros, la aépcissîté d'an sj$l^me digestif 
plus compli(][ué5 dans les espèces où le système dentaire est 
plus impar/'âit; ainsi l'on petit se dire que ceux-là dévoient 
être, plotèt de^. animaux tuminans, -où il mam|ue leî.ou tel 
ordre de djents} on peut en déduire une fcertaîpç hrmp, d'œ*- 
sophage et dç$forn^e3çorresp<^ndantesdei vertèbres du cou>, etc. 
Mais je.dou^e ,qu*on eut ,âevi^^^ si Tôbservation ne Tavait 
appris^ que; Ijes/ ruinin^n^ aidaient tous le pied, foijnrcbu, et 
qu'ils serol^ht Jcs setils qui l'aùroient : je dpute qu'on eut fjer 
vîné qu'il p'y auroit des co^-ne^ au froiit que, dans cette seule 
clas|se;,qu0 ceqx d'entrW^ qui àurôient des canines ^ aiguës^ 
manqueroiçnt , pour la plup^rt^ 4^ .çorxies, ^tç* n^ 

«, Cependant , : puisqile ceé Rapports sont constans ^ il faut 
bien qu'ils aient., une cause suffisante ; mais oomroe noua 
ne la cbnooihsan»> pas , xioiis: devons supipléer ào défaut db^ 
la théorie par lé moyen ^de l'ebsenrat^; elle noas* sert Â 
établir des lois empiriques qmî dèyiennent presiqùe* adssi cer** 
taines que. les lois, rationniellds^ quand «Iles reposent «ùrdes 
observations assez, répétées i ensorte qu'aujourd'hui , quel*- 
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qu*ua qui voit seulement la piste d'un pied fourcha ^ peut 
ta conolure que l'animai 4|ui a: laissé cette çmpreime ru^ 
minoir ; et cette conclusion est toiit aussi certaine qu^aucunê 
autre en pkysiqtie ou en morale» Cette seule piste donne 
donc à celui qui l'observe^ el la forme des dents 4 et la 
(orme des mâcboires, et la forme des te^bres^^t la formé 
de tous les os des jambes ^ des ctiisses^ de^ épaules et dit 
bassin dé Tânimal qui vient de passer. C'est une marque 
plus sûre que toutes cèilts de Zadig» » 

a Qu'il y ait cependant des raisoUs secrètes de tous ces 
rapports , c*est ce que Tobservalion même fait eiilrévoir in* 
diêpendamment de là philosophie générale. » 

«En effet, quand on forme un tableau de ces tapports^ 
en y remarque , non-^seulement une constance spécifique ^ 
si Ton peut s'exprimer ainsi , entre telle forme de tel or- 
gane et telle autre forme d*un organe différent; maïs Ton ^ 
aperçoit aussi une constance classique et une gradation 
correspondante dans le développement de cfe^ deux organes^ 
qui montrent, presque aussi bien qu'un raisonnement elFec- 
tif , leur influence mutuelle. » 

«Par éatemple^ le f^stéme dentaire des animaux & sabots, 
fiOn*!-niminans , t est en général, plus ^parfait, que celui des 
animatix à pieds fourchus, qu ruminans , parce que les pre- 
miers ont des incisives ou des canines , et presque toujours 
des unes et dès autres aux deux mlichoires; et U struc- 
ture de leurs pieds est efi général plus compliquée, parce 
qu!ila ont l^lus de doigta , ou des ongles qui enveloppent 
moins les phalanges^ du (^us d'os distinct^ au métacarpe 
et au métatarse» ou des es du tarse plu^ nombi^eux, ou 
un péroné plus diàtincc ^u tibia , ou bien enÇn parce 
qu'ils réunièsMl souvent tOCtt<is ces circonstances» Il est im* 
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possible de âokiner des raisons de ces rapports.} m|ki5 et 
qui prouve qu'ils ne sont point l'effet du hasard ^ e'eat,quc 
toute les fois qu'un animal à pied fourchu montre dans 
l'arrangeaient de ses denti quelque lendanae à se cappro' 
idier des animaux dont nous parions , il montre au^si uae 
tendance semblable daos l'arran^çiHent^ de ses pieds, Ain^ 
les chameaux qui ont des caninçs^ et même» deux ou qtiatfs 
incisives à la màchoite supérieure ^ ont un os ideplus. au 
tarse, parce que leur scaphoïde n'ejst pas soudé au CiiliQÏde, 
et des ongles très-petits avec des phalanges ooguéales corre^-^ 
pondantes. Les chevrotains. dont les* canines, sont très-dé-» 
veloppées, ont un péroné distinat tout le long de leur tîbla, 
tandis que les autres pieds fourchus n'ont pour tout péroné 
qu'un petit os articulé au bas du tibia. Il y a donc une 
harmonie constante entre deux organes en apparence fort 
étrangers l'un à l'aujfre; et lès gradations de leurs formes 
se correspondent sans interruption , même dans les caè oà 
nous ne pouvons rendre raison de leurs rapports, it 

«Or, en adoptant ainsi la méthode de Inobservation comme 
un moyeii supplémentaire quand la tbéorie noua abandonne, 
on arrive à des détails faits pour étonner. La nfioindt-e fa« 
cette d'os , la moindre apdphysfe'ont un eeltiaetère déter- 
miné, relatif' à la classe, à Tordre, aug^nrèetià l'espèiïe 
auxquels elles 'èpparfiennent,^âu point qàb toutes les fois 
que l'on a seûleitient tiné' extrémité d^os biei^' conservée, 
on peut , avec de 1 -afpplfcatîon y et eh s^aidant , avec un 
peu d'adresse , de l'aiiaUgte et de la domparât^oh effective, dé^ 
terminer toutes ces choses ausVi'sùrément q^e'^si Ton posaédoît 
Fanimal entier. J'ai fait'bien dies ^ fois re^épérterice de cette 
méthode sur des portions d -animaux conmis, avant d^y mettre 
entièrement ma c^)^fiance pour hs fossiles';; mais elle a 
toujours eu des succès si infaillible^, que^e-n^t plus aucun 
doute sur la certitude des résultats qu'elle m'a donnés. » 

Nous 
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STous li'acCoiDpagnerons pasMr. Cuvbr daas le développe- 
inëns 4^5 sûv^niçs recherches t{ûi lui fout-nisseht dés preuveé 
pbysiquet et historiques irrécusables de la nouveauté de l*état 
iciael des cohtiriens ; ë| au moyen desquelles il fait dispa-^ 
toitre les cdmradictions qMe TespHt de système, s'éticat pIû k, 
tofget èhtré le^ jndiictiotis sôâeotifiques et ies^rMitiohsle^ pLui 
fespëctàbles. Nous laissèrods de H^ême aui géologues {nves** 
iigateurs à it>éditèt ks judicieuses indications . que Mr. CSs 
leur doiitie aii sujet des rebheirches à faire iiltërieujremeat 
dans la sciehce <]U*ils Culii^eni. Ce que iooas avons èxtraii 
ie ce Discours suffit pour donner à ceux qui ioie Fçm pai 
ÎÙ uûe idée de sâ prbfohdetir et de ^ahâtit^ ûiiiitë. 



^ ÀRÏS MECÀNIQUÈli 

De l'£MFL0i BÈ X.A. kiTHODK fils 3%SSCT ET liS CEtLA îtÉ 

ViumHAôto dans lë^ èahlètèë âé Sûktirt; 



En rehddnt coÉipie , âanî ndlre Catiier d'Âoât (i) f^el^ pre^ 
inière journée de la onlièine se^^on de la .Sk>ciété Helvé-' 
iîque, nous âvoils décrit soiâiiiaireïnènt Temploi que Voà 
lait daiis les èàtriètes de Sbleure dé la métbQde de Jessop 
faut le bourage dès inines. Nous devons la Noté suivante 
if robligeancé du Président inème de la Société | qui a 
âuivi avec attention lès travaux d'exploitation dé ces car- 
rières: èllë contient des détails ihtérèssàni iixt celte iné- 
tliodé et sur celle de Varnhagen. 
■ - — «--1 — Vf' , - i r .• .-^u. — '.— — " " ' ' ■ — -v";'"! . ' r , 

(i)- T. ixrx, p. i%è. 

Se. et Arts. Nùut^: sêHé. Vèl. 3o. li[.^ 3; Ko^, iSaS. Q 
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» La méthode de Jessdp , dans laquelle la simple super- 
position d'une couche de sable remplace le bourage ordi- 
naire des inines, présente dans l'exploitation des carrières 
4^ Soleure , un avantage qu'on n'obtenoit d'aucune de» mé^- 
thodes employées auparavant Le coup de mine détache sou-^ 
vent on bloc considérable ^ en le séparant de la carrière , 
d'un intervalle seulement dé quelques lignes ou un pouce» 
La subdtvblon et le dégrossissémekit d'une pareiHe masse , 
dans ^tré situation -, ^réâfenteroient beaucoup de difficultés 
et exîgerolent du temps, il -suffit alors d'introduire une se- 
condé char^ ^àtis le même trou de mine , et dans la fente 
formée de jpart et ' d'autre de ce trou par la première ex^ 
plosion , et de la recouvrir de sable dans toute l'étendue de cette 
ouverture. L'explosion de cette seconde charge trouve encore 
assez de résistance pour pousser horizontalemept le bloc détaché 
de I , a , 3 et jusqu'à 4 pieds hors de son lit , sans le 
briser V ni l'endommager le moins du mondes Dans cette 
nouvelle .p<)i$iÂç^ ^.|e transport et la mise en œuvre sont de- 
venus infiniment plus faciles. )i 

» Le 24 septembre fassîstai ^ une- double explosion de 
ce genre dans la carrière affermée à M.« J. MûUer. Le trou 
it mi^è^voif 3^7 'pôyMs (V) 4è^ diaimèire, et f4T pieds de 
profondeur, Ea ^e<nîci»e charge-^ de 18 livres de poudre , 
!e rétriplissoit ^jusqu'à une hauteiir de -8 pieds : le .reste , 
c'est-à-dire , une hauteur de 6^ ptèds fut rempli -dîub sa* 
ble sec à grbs grains; L'ekptôsion ne preduîsit qu'un forait 
sourd. Le bW Ait séparé de la carrière par une (ente dé 

— Ml ■ I .■■■■.. -^ 

(i^ Les mesures employées ici sont celles de Berne, te pied 
de Berne contient 1 1 pouces i ligne , mesure de Franche , soit ^ 
o3ni. La tfvre est de 17 onees poids de marc, >oit » âao»i gr. 
La mesure de capacité, est le quart du mutte t soit 1986,6 
pouces cub^y ou 39^38 litres^ (p) 
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deux ou trois lignes. li^ seconde ^9^g^ fuide iS livres; 
elle ne itempljt qu'Uni, h^m^df 4^ $ pî^s : il fallut envi- 
ron 4 mesures de s^h^.j pour irem|^ t^ re^te du tro» et 
}a fenie avec laquelle ce trou i9ol)iDipniq.U0it« I^a^^eo^deeii^ 
plosion ne prodaiiiit encore (qus'uliibfvjt st|ufd ; ii0 bloc fôt 
poussé de. 4 pieds, loîti ^e lu p^roi^ dje i^oeb«r .dotit il 
àvoit été détaché; et oela ^an^ melroif là moindrjs aitteiÂtt^ 
Ce bloc avoit }4t pkds d^ bantf^ i$ pieda de large et » 
ûi long : il coi>tfn[oit dpniq iS6^ pieds cub^ i et comme le 
pied cube de cette pierre, pèse i3o Kvres^ soft poîda total 
étoit de 7^3 84<> lîv. 4e ce p«rfds/^ncoré brut, les ouvriers 
l'estivOieat du prix de 8oo francs de Suisse. (i)i> 

» j'ai mis à Tessai la méthode communiquée par Mn 
Varnhagen ^u BreTil , dan) la carrière de M.^ Scbreiber^ 
le' !>9* déce«Jbre'i8«4*>^ — i - i -ir . ,; :,, /., .■ 

MjQfï jptr^daisit^ daps jitt »trou 4fi/in^flS ^ 3^rP9Wî«« 
de diamètre , et de i3 pieds de profondeur , un mélange formé 
de 5 livres de'' poUdre ) et d^ntcJQanthé ; égale en volume 
à deux fois celui de ht p a ttd p e ^, d e aciure de bols de sa* 
pin, ^a pj^uhqtaideé e} assçz fine pour passer au travers à\û 
tamis percé. cle ^rous'de 2. lignes de' diamètre. Ce métdfo|;e 
Içgerernênt pressé remplit lë trou jusqu^à urie hautèUr de 

^ 7 pîéâs : après y avoîr placé une rtèché , on y versa du 
sàblè jusqù^à ce qUe les S^ pieds de Vide iju! rcstoîent , fuis- 
sent c.6mblés. Au rstpport unanfifié du maître et des ou- 
Vr'^érs., l'éx{ifosi6h eut Un effet aussi complet ^i aussi sà«^ 

''ti$(aisant\' qiiè fauroît eu une .m'înè cbargée de ia livres 
ay^ec ta i^iétTiode etnpjQyée iusqu'ators; ttë, bloc détac^ié avpit 
ii6 pieds de )o,hg , lî de hsim , et i t de la^rge ; il contenoit 
iains^ ^718 pieds cu^es. Il Fut séparé de, la parois du roc|iet 

, d*un intervalle de 9 polices.» , 



(f) Environ iîéoo' iV.' de Frànde. ^R) '' 
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i> Les Blaitteè tailleurs de pierre de iii^s carrières se trou- 
tent si bien de la méthode simple de Jessôp« qu*iU li'âdmef- 
tront pas facilement une nouvelle idéeé Cependant avec du 
temps ft de la peine » je pousserai plus loin le procédé de 
'Varnhagen 9 et j*espère introduire une fois dans toutes nos 
eséploitatioDS t je ne réussis ^ H y a quelques années , i 
dire adopter celui de Jessop, que par beaucoup de persé- 
"vérance ^ et en m-engageani auprès des ouvriers à leur rem- 
placer la poudre ) qui seroit employée dans des essais w- 

fructueux:. » ^ 

Sùléurâ , 3 Octobre i8a5« . 

' Pflcgek , Pharmacien^ 



Otn^BftTUftB B*UNB AOUTB EN FER y destinée àiuc. voitures à 
tapeurs ^ établie dans le Coimé de Durham en iScosse. 

Moniteut dfi 3t Octobre i8s5é 

JLj*ouv£1ituiib du iphei^in de fer du Comte de t)ur}iaili en 
Ecosse fera époque dans Thistoire de Tindustriet des notes 
prises sur les lieux par des gens de Part qui ont suivi les 
mouvemens de cette opération notîs mettent à même d*en ren- 
dre un compte assez fidèle» , 

La partie occidentale du comt^ det)urham4si riche dans 
toute son étendue en minerai de fer et en miné de charbon 
ce terre, n*avoit pti jusqu'à ce jour être utilement exploitée 
faute de moyens de communication* tJne compagnie s'est for- 
mée pour l'établissement dij chen^in àe, fer dont il s^agit. Ce 
cbemin remonte dans )a direction de l'ouest jusqu^à West* 
Anckland à environ nn^f milles de Dàrlington , et descend 
vers l'est, de Stocicton à Yarm dista/i; de quatre à cinq milles; 
il réunit les deux embranchemens de la grande route rlr' 
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Boute en fer xt voitures a vapeur. s3t& 

/' 

Iion^res à York , Uquelle , à. dix-huit milles au nord de cette 
dernière ville,, se partage en. deux autres grandes routes, coa«< 
duisant. Tune ^ux ports de SuoderlaQd et Northfields» tt. 
1 autre à Dufhsun , Newcastle ei ^dliabourg. 

Cette Qouvelle communicatioa; ouvre «u mÎAerai de ter , aa 
charbon, au plomb, aux sels, aux ardoises, pierres de taille^ 
bestiaux et autre proidiiita. de la totalité du comté de Durbam» 
des mojeas d'exportaiion par mer ,, oo per les voûtes et le& 
canaux de l'intérleuc ; eltjB affranclûra la ville de Londres^, 
le grand comté d*York$ pliisieurs comtés de Tîntérrie^ir^ 
et en partie TËcps^e» de la dépendaie^e de Newcastle; elle 
doit amener une asse« forte, réduction dans le pçix de ce 
précieux cpinbyuslible qu'il: est si importaat dt tj^nh à tui tfauj^ 
modéré, pour Tîn^térét d^. la consommation^ domestique et 
poixr celui de l'industrie mamiCacturièce de^ U Grande*Bre<«, 
tagne. 

Les opérations prélimÎAairfs; à fétahlissemeat de ceche-^ 
min ont été dirigées p^r un trés<*habiJe ingénieur de Neir^ 
castle. Il consiste en. une seule ligne, de vingt^cînq milLei 
de développement^ dans la dii'ection de l*ouest ^ Test^ à 
partir de^ nMnea de charboiv voisinea de WiUon,^Pa^ky ei 
Eslherly, pcès de West-^ Auckland, }u$qu'à Yarm^ete^ 

Les bandes .parallèles, du cbenMiv sont en fer trav^Ué^. 
on nVu ennploye guère d'autres, depuis, qu'oa a. seconiiu leur 
supériorité sur le fer de Cante^ Elles» spnl %a, efCet moinsL 
cassantes, plu^ facijeik ^ cépaiec, se pi;êteot> plu« aisément- i,, 
teuie espècff de courbure , e( Ton peui tJrer pai'tis.^s, i^isillesc. 
bandes, tandis, que ta ^vieille fonte n*est â*aucune valeuip. I<e$i. 
bandes à rouages angulaires ( appelées en angilaii//r4W^fA(/> 
ont été long- temps préférées aux band^s^ saUlantôs Co^Ç^Bmées^' 
i^e-.wiy. Les, rouagie^s angulaires, coi^istent eed^eujibae^. 
d«rs plates ,, parallèles , à rebord: intérîeuf, qui sert ^ coi^ 
l^eîi^ et. à. dii'iger les roues|, les batxes saiUaotf^ n*pnt |pinir 
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âè rebord semblable k moins que leur sqrfatQ àe sok |>lânei 
on leur donne le plus communément une forme convexe , et 
on donna une fo^me concafe correspondante aux jànies qui 
sVngagent dans ^tte courbure. Cette dernière former géné- 
ralement adoptée par les injgénieurs écossais ) a fini par }*être 
dai^s le reèré de la Oi'ande-Bretagne comme occasionnant 
moins de friction et de résistance , et étant moins sujene à 
retenir la boue ef t^ pou6sière; c*est aussi celle q[u*à pré*^ 
|érée Tttigénieuir du chemin de Durham^ 

Le^ ti*2|vaux o^t été poussés par la Compagnie avec une 
rare célérité* EKx-^it tuok btlt sufti pOur les opérations pré- 
]in]^inaîres et l'entière cènfettion dû chemin 4 afn^i que de Tàp* 
pareil nnoteur^ dé ses dépendances^ et du convoi dé transe 
port destiné à faiire è revenir le service de cet^e importante 
çommunitration. Noms allons tâchéir de donner une idée des 
prodiges de ce service. 

Qeêi le 27 septembre dei^nrér qtte les attbnnaires du che- 
Viin en fer de StocktOn et l>ai*Kngtbn en ont fait h solennelle 
ouverture. Un programmé avoît indiqué lôiig-temps à Tavance 
le jour de la cçrémonîe et le point de réu^niôn. te temps 
étoît superbe j une niultitùde considérable de piétons, dliom-» 
ines à cfceval'i de vaitut^s de toute espèce, bordoil sùir toute 
fa^ longueur tes deux côtés delà tigiitè de fer. 

Nous fetôns remarquer ici qiJ*âU pbînt de départ, à I*ex- 
trémîtê decîéeifiiàlé dé lié' li^ne k ^narcôurir , se trouvent utie 
chaîne d^-^olHnés et uii iravîn ^rof<m^ (}Ue )e chemin d^voit 
traverser, ^n étèibHt à ètt efffer deu* iiiâfchth'eij à vàftût k 
demeuré au ^^om met dik révers d^chaetin des deux eseâi"pe-f' 
mei^s pài'Ulèies fàrmâril te ravin. La machiné piadéé «ur 
lé; teftWteet ojÊtidèùtal ^orte lé nom dtEiikerly ^ celle qtitii 
a; établie sut' le ls.dmfiiet oriental: se bommé Srtisselfon. L'une^ 
e^ t^'itfè àéHretil àtrafnsjmrter les voitures chargées par dessus 
^'<^ux csiçarpéttaens. lia machîae i vapeur, placée à Brus-t 
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Route en fee et voiTUiktfs a yapeue. iif 

seUoiiylah ta reprise du convoi de voitures à aon arrivée à 
West-Auckland 9 etecHitinud 1^. ir^nfltpiNrt juAqi^'av Im du re^ 
vers (NTienial. Afnrtltdb €A'foi[$i^^mfih dir<^ûiHI à§ V^$x^ 
en employé rsq^pareil moteqr ( ef^aftgUîs fâlf^^aS^g pomt)*^ 
qui trouve peu de résistance à vaincre, le mouvenrient 4fi 
pays éiast légèrement ondulé o) «e^ ptéçemanl à VwX quHine 
surface à*peu*-prés unk. 

L^ comité des actionnaires pi^iétal^s iS*éHHl ré^^im le 
a 7 septembre, à huk heures du 0aiia, à h ««chifte sta«- 
lionnaire de Brusselioa, près de West*^ Auckland ^ à environ 
neuf milles à Pouest de Darlioglon. Le convoi de voinire» 
avoit franchi Tescarpement de l'ouest ^ il lui restoit à franchir 
celui de l'est« Enlevé par là .machine à vaf^ur de Bri|S6elton> 
le convoi parcourut en sept 'minuies et demie les 1 9iio mètres 
du premier revers ^ et descondil en cinq minutée teuiement 
les 88o mètres du revers opposé.. Il arriva sans le Moindtod 
accident au < pied du plaa> inelipéi. L'appareil moteur ^^ cona-^ 
truit ayeo le plus grand »^oin, se Irouvoit prêt à recevoir la 
•série âe^ transports : oti l'y aiiabha de suite , t% tpM ae iioiiva 
dans Tordre suivant: *. 

i^. L'appareil mo*eur monté ipar Iîiiiigé»iei» et m oon^ 
Ire-^naif rés ; : . ; * » . , .. 

a^* Un fourgon de tèieaivec uaapfirovkîofnsefneDt dechar^ 
bon et d^eau. 

Venoit entité une vtoitiate^'étégtote let ^ooivette^ ojli se 
Irottvoîent le comité eit d'àuites pvopriétatfés aotmiptaifes (^eil^ 
vc^tuce est destinée à faire le sdrvioe de diligehceieiiire Oai^ 
lingfon et Stockton); elle étoît suivie de vîngi et umgratiAs^ 
^ariots* ^^'oa ïwoit dispensés pofir recevoir deè ^pa^sa^rs ;. 
enfin le cokvoî seitrouvoit oomplété par sîa fbvtea voiiurei^ 
entîèremeaulreflaplics \Jn dtarbo»,; le lo«t lonpM!»!»^ suv un^ 
développement d^au moins ifnalre teent» pted^v '^^^ ^^^ ^ 
irente-hu^it .voMf«r'^.aaas>'y oaoïpfenâït Tapj^aieil mo«st«r eti 
le fourgoo. 
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^ AftTS xécAmQUES. 

Qn A^dvoU distribué que trois cents billetf d'admission pôof 
}f s passagers ; mais la |bule et Tempressetneiit de joindre ki 
cortège étoient tels, qu*en iin çlin-d*ttîl toutes les voiturest^, 
vides o;i chargées • se tro^yécent remplies f}t couvertes et, 
monde. 

Lq signal donné , le eortège partit cpmme un trait avec 
fet immense train de yoitures et cette énorme charge d*ap^ 
provisionneinent de marchandises et de passagiers. Jamais 
epectaçlç pe fot plus anim^ et d'uq plus imposs^nt intér^l. 
Des milliers de cavaliers et de voitures élégantes et légère^ 
^Vfforçoient en vaio de suiyre le moteur et son cortège; ils 
descendirent rapidement la pente douce et rarement inter^ 
^ompiHV qui les pprtolt vers Darlington; les variations de ni^ 
veau^quçique peu sensibles, en a.pportoient cependant dans 
le mouvement de progression. On crut devoir çonstatet les 
cliffêrences et déterminer le degré de célérité qu'on pouvoU 
«dmeMre sans courir de risque : on ^ trouvé que souvent la 
vitesse, étoit de douzc^ milles à Theufe; elle ^ ^té pendanjt; 
un cour^ espace, aux approches de Darlington, dansia pro- 
|>ortion de quinze milles, et cela ^lorsque le nombre des pas*: 
eagers yélevôit fusqu'à quatre c^eipt cinquante , doiit la charge^ 
jointe à celle 4u. çl\arbon, de l'eau, des marchandises etde^ 
voilures ne pouvoit ètrçi aut^desso^us de 90 tonneaux pesant . 
çu plus de aoo millier^. 

Quoique la calvacade eât (ait plusieurs pauses dans 1^ 
trajet , eUep^r^oiirut en 65^ minutes les huit milles trots quarts 
de :distance depuis le point de. départ jfç'éloii environ hui( 
i^iUes à lîheure. * . . s 

. On diétacfaa du cortège sij^ voilures de .cèarb'oi| c^tinées 
pour. 0«ir)inglon* On prit un supplément d'apptwisionnemevii 
cL*ea|u et.depassagers auxjqaels: se î^ignil ^ine bands de mw*- 
^icteris, et l'çn se remît en rwte^' • :.i .. 

Vm paiiie.âii tefrain. entse Dai;Iiag;oBieaï Stocktpn n'si^^ 
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mH ifO'Ofte penif presque insensible, et sur plusieurs points 
0n ia irouvé parfaiiemènt de niveau. Cette disposition don- 
noir les moyens . dé faire une autre expérience d*un gratid 
intérêt. On avoit . profité de ia pente du teitaîn , supérieur 
pour mesurer la vitesse possible et sûre de l'appareil moteur. 
On voului constater, sttr^uno' surface plane ^:quel seroit le rap- 
port du poids de la chaire et de la résistance des surfac;es » 
et a^c quel degré de puissance le moteur pourroil y traîner 
une diarga aussi éfiorme; Je résultat surpassa de beaucoup 
l'attente et les calculs de^ hommes de l'art les plus expéri- 
mentés : le cortège fit en trois heures sept minutes le trajet 
^e Darlington à Slockton , y compris les passes. La distancé 
étant de près de douze milles, c'wétoit en raison de quatre 
m^lle^ à l'Mur^f I^.p^J^g^ de |tt cavalcade sous les ponts 
couverts de spectateurs , éroit d'une incroyable rapidité, et 
it laissait Mn? profonde impression d'admiration et de ter- 
fçur. ( En Ecosse oi^ rencontre souvent des ponts fêtés 
^ur deaf ravii\^, ) 

Un effet d'une autre espèce offroSt un singulier contraste : 
i l'approche de Darlington, le chemin de fer court paral- 
lèlement à la grandit routiB, à quelques mètres de distance; le 
cortège atteignit ^t passa rsipidementqXjelques-unes des diligen* 
ces qui fréquentent cette route ; les passagers de part et d'autre 
^hangeotent à l'ordinaire leurs acclamations ; mais les une 
f t les autres étoient frappés de l'énofmè différence des deux 
]missances, de la supériorité de Ja' vapeur sur les chevaux, 
de celle de l^ppâreil moteur çt de ses deux cents milliers 
^^ chargement, sur la dîKg^nçe ave^ ses quatire chevaux el 
l^s set^Aé pa9sagers. 

Ces grandes massés , mobiles , supportées par des roues 
fifres, l3iVfe9, cylindriques, gKssani pdur ainsi dire majes- 
lUeusement et sans elFoVtS sur^ des bandes également dtires^ 
^: niy^s^tt et droites { 'annoncent une ère nouvelle d^s cei 
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Age de découvertes et de ptrfeetîonnfraens} en en pmi at^ 
tendre avec cpDfiance des avantages incalculables.' 

Un chemin semblable i celui-«i va s*établir mire le port 
de Leith et cetot d*Ardrossa» par Glasgow et Paislej. Lea 
ingénieurs caicolent qu'ils pourront faire parcourir r5 milles 
par heure, à leurs transporta, sur cette pouveite toute; et 
comme elle servira également de communication entre Edinn 
bourg et Glasgow , il deviendra possible , après avoir déjeuné 
à Edimbourg , d'y revenir dîner le même jour , apràs avoir été 
à Glasgow et y IftToir donné deux heures à sut affaires. 

' . . ' ■ • . . ■ : î 

.. . i. . . . ' é j 

MÉLANGES. 

Notice sur la onzième session de Là Socièré Hblvé-^ 
TIQUE DÈS Sciences Naturelles réunie à Soleure, les 
27, 28 , et 29 juillet 1825. 

(^Troisième et dernier article. Voy. p. i58 de cepûl.y 



TROisiàMB jQpRNEE. On fait lecture d'un Mémoire de Mr^ 
le Dr. Prévost de Geùèy^y Sur ië génération cliez ies mauUs 
des peintres (jnya piçtarum). lies observatiojss de, l'auteur l'ont 
conduit à ces deux conclusions. — i.^Le liqi|i<$p blatte stcrété 
par les oi^anes générateurs d'une moitié dts individus parnai les 
moules des peintres , a tro|> d'aoaldgie avms b sperme des 
vertébrés., pour qu'on ne s#it pas cOfrduU à le regardjei 
comme uae substance appelée à.joa^r le même râle^*-2.?Oi| 
ne trouve pas les œufs et la liqueur séminale réunîs siir 
le même sujet : les sexes deiièbt cIo;m» être sépfsrés, contre 
l'opinion géuéiàlement admiiftque toOa kîs fnoll^ques ^ir 
phales sont atidrogyues^ Mr. Pisevtsi â>. lu^â^é ces oonelu* 
sions par des expériences direcite^. ,Bes, tooules à ov^ireftt 
isolées dans un baquet y ont pondu au bout d'enviren uft 
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10013 1 jdcs œafs stériles 9 qui ont^té rejetés des branchies 
défigurés et demi-distincts : des moules à sperme , isolée dans 
ua autre baquet, ont consêr?é pyesque tout ce liquide, qui 
gonlloit fortemèm leurs organes génrérateursb Ces moules des 
deux sortes réunies ensemble , ont produit des œufs fé- 
conds. L'auteur ne peut fournir fque des conjectures sur 
le mode de la fécondation; (i)* 

On lit une. Notice de Mr. Benoit du Canton de Neucbatel, 
sur. ua veauvgeAÎsse , à cinq pieds , né dam» la commune de 
Ponts-de«MarteL Cet animal monstrueux étoit de la grosseur 
d'un veau de deux mois lorsqu'il a été mis bas. Tout son 
corps est bien constitué à Texception du train de derrière. 
Ici la queue est posée très-haut et se dévie pour laisser 
place, à tine cinc)uième jambe, pendante au lieu de Vdnîis, 
un peu courte et terminée par un pied à deux ergots tourné 
en arrière. Des deux côtés de cette jambe sont deux anus 
dont les excrétions diffèrent, et au-dessus de chacun de 
ces anus, est un orifice sexuel par lequel sortent les urines. 
Contre le haut de la jambe, se trouve d'un des côtés, un 
appendice charnu , dans lequel on sent deux testicules de 
grosseur inégale. Enfin on trouve à la fois sous le ventre 
une mammello) et la trhce du nerf urînaire. 

Mr. le chanoine Hugi , de Soleure , codimùnkfue à la 
Société deux Mémoires; 

— i.^ Le f^remiier cohtiént des observations $^t les formes 
des cristaux du givre. L'auteur a reconnu que ces formes 
▼ariént sekm que la température soim llnfluence de laquelle les 
cristaux se sont formés, varie éHé-néme entre— a et— tô^R. 
Il arrive mêmC' quelquefois qiie loirsque des températures 
diverses se sont succédées, dans ces limites, les cristaux 
des différentes formes coi^respdndantes sont successivement 

(1) Le Mémoite de Mr. le Dr. Prévost •'iinprîœe dans le T. III; 
d^ Mémoires de la Soc, de Fhys. et â^Hu Natlir. de Genève. 
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superposas* L'octogone paiolt être (a base de kniles lu 
formes du givre. 

, -T-a.^ Le ^coad Mémoire traite de la structure géolo*> 
gique du Jura. L*auteur y décrit la série des formatîoDs ann 
ciepnes et nouvelles de cette cbaihe, les couches qui le 
composeAl, la iriple répétition de ces couches, et lés pétri* 
fications qu*elles contiennent. Le Mémoire esr accompagné 
de deux dessins cepréséntant des coupes du Jura. 

Mr. XleCandiolle fait connoitre ta substance de trois Mé- 
moires trop étendus fOur être lus dans leur entier. 

Le premier est une Notice sur la propriété médicale du 
principe .gras des bourgeons de La fougère, par Mr. Peachier, 
pharmacien de Genève (i>. 

Le second, de, Mr. le Dr. Oosso, de GenèveF , est 
intitulé , Cottsidémthris . génirales sur les maladies rhur^ 
matiques ou rhumatoïdês. L*auieur , cherchant à remonter 
aux causes . de ces maladies , admet l^existence d*un 
fluide nerveux , qui peui s'accumuler, ou. être modifié 
dans certaines circonstances^ , . et déterminer divers phé** 
nomènes physiologiques ;ou padtologiques. ' LSnRuence des 
variations brusques de lempéraïune sus la peau et- les œein-. 
branes muqueuselK lui pacoiti être là seuhs cajuse défermi-* 
liante , ei . la. GoibIe,sse el I*aiaxie nerveuses leurs causes 
prochaines t les causes prédisposantes sont nombreuses es 
toutes débiliian les» Le. siège principal de la fièvre est pour 
lui la moelle allongée, lev iidîstTngue la fièvre essentielle, 
des fiivrei^ sympiomatfquta. Dan& un. article inMulé ^tta'^ 
iomie pathologique,^ l'auieuc étaie sa théorie die Eaits praiiifs^ 
tirés de sa r pratique, il indique, b. traiiemefit' des dirers 
casL , et termine mn Mémoire par un. exposé des maladies 
l^ui rentrent . dans., k classé des rhumatoîdes et qui compon 
sent- les deux lier» de la pathologie médicale. 
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Le troisiènre Mémoire, qui traite des le^flc^ifes des B^htûs^ 
est de Mr. Oe.CandolIp lui-Hinéme. L^anteur y prjç>uve que les 
racines sortent touioijirs par les organes connus lous.le nom 
de glandes lentkuhîres y et qu'il nomm^ lenficffUs. Lorsque 
J'en place dans T^u une branche de sauU mastiquée à sa 
section avec de la cire molle ^ il ne sort ppinf dje. laôn.es : si 
J^oQ dégage la section, et que l'on applique la cire; sur les 
lenticelles, les racines en sortent égaleoyen^t en soulevant cette 
cire. C'est donc par la section de la branche qiie se, fait l'ab- 
jsorption du liquide, mais les racines se développent, toujours en 
certains points déterminés^ qui sont pour elles ^ ce que les 
bourgeons sont pour les branches* Ces fa^ts se démontrent 
d^une manière élégante, lorqu'on teint ^en rouge l'eau où 
plonge la base de la branche* L'auteur ajoute .unvgraiïa nom- 
bre de détails sur les di^érences qqe présentent les. lentlceliçs 
des diverses classes de végétaux* ., i ,. 

L'impression d'un catalogue exact des Membres actuels de 
la Société, est renvoyé aux Présidens des deux dernières ses^ 

La Société Cantotiale àt 2pficb e^t spéc|a|eimeiit chargée 
.d'examiner quel est le, mctillenr .moâé à adopter pour l'im^ 
pression des Mémoires de 1^ Société fielyétique» dont jusqu'à 
présent !lesnràvaux n'ont été pubiiés{que par extraits rapides, 
Jans les îopfnaqjç périodiques telle présenter^, sue , cet objet , 
uti plan d'exécution , dans l^^^toa ^e iSaÇ* ' 

On fit le Rapport de la Société Cantonale d'Arau. Cette 
Société s'est occupée avec âdivité de l'aiiiénagement des fo- 
rêts, ainsi que des sources minérales et des bains que ren- 
ferme son CabtOt). Elle a enteiidu 'plusieurs lectures intéres- 
santes, sur la miflf de sel de Glaubef, qui a été trouvée 
récemment près de Mûhlingen, sUr lès modifications que su- 
bit le son dans Teaii , sur la détermination de là température 
mojr^nne d'un lîeti, diaprés sa latitude, st lottgitude et sa 
hauteur au-dessus de la mer , e(c« 
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LeRappbrt de la Société Cantonale de Soleure fait contioitreqtie 
cette Société, formée en août 1823 ^ compte acttiettemem 16 
Membres, parmi lesquels MM. fiugi et^dth, ont déjàex-' 
plôité avec zèle et un grand succès , sous le rapport minéralo- 
^ique et botanique ^ toute la région du Jura voisine de So- 
leure , et ne cessent point d'étendre leurs utiles investigations. 

Mr. lé professeur Ghavannes présente à la Société un ins- 
trument rapporté d*Angleferre par Mr. le Dr. Verdeil filsj 
et destiné à retirer de Testomac les substances vénéneuses li* 
quides, lorsqu'il est impossible d'en provoquer le vomiss^ 
ment. 

Mr. le Lt-Col. Fischer , Président de ta session de Schaffouse, 
rend à la Société un compte fort intéressant des observations 
qu'il vient de ifecuéillir dans un voyage en Angleterre , sur les 
progrès iïes arts -intlustricfls dans ce pays. 

Mr. le Président déclare la session de iSaS terminée. 

A()rèà le repas ^ une pariîe des Membres prennent congéf 
tandis^ que les autres emploient le reste de la journée à une 
course au Weissenstein , sommité du Jura voisine de Soleure, 
de laquelle on jouit' du magrti&que coup-d'œîl de riromense 
série tfe pointes couvefteà^ ^e neigé, que présente la chaîne 
des Alpes," du Tyi'ol-iiux frontières de Frâfacël^ Le pttà 
griand norirtbfe passent la nuit dâris Taubergè ou chalet étalli 
suir la fifionlàghe,'pou>' assister, le lendemain faatin, àU potn* 
peux spectacle qlTy'dffffelè îèVerdu soleil; ' * 
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Qv2si^uK6 DéfAtLS. sur U . dernière , expéditipn s^u Moat*^ 
Blanc de 'Mr. le Dr.' Clârx et é\i Capir. Sbekwill 



DfiH7is quelque temps Mr. le Dr. Edmund Ciârk avoit 
formé le projet de tenter rascènnon du Mont-Blanc; comme 
ce voyage avoît un but de sîmpïé curiosité, il ne voulut Tac- 
complir qu'autant que les circopstances serpîent z^^tz favo- 
rables , pour ne pas exposer i de grandes chances et ses 
guides et lui-même; il s*en remit donc entièrement là-desus 
au {ugemeçt des hommes les plus expérimentés du Pcieuré. 

M. Clark avoît inutilement cherché pendant son séijour à 
Genève un compagnon de voyage; ki veille du jour fixé pour 
le départ , le capitaine Markhanfi Sberwill, de Poht$inebleau , 
proposa au docteur 4e ^ joindre .à rexpédi,^îoni,.o^ pense 
•bien, qu'il fut accpeiili avec empressement. . -^^^ •,•.. 

l^ jeudi 25 août, vers les sept heures dtt ibâlliï^^nôs voya- 
igçurs $ç i^irenf en route, accompàgiiés des sej)t 'guides sui- 
vane : JosesphttMarie GoiUtteti qui aypit dé^ ét^ tiipi^ {bis. au 
somimet du Mënt-Blanc; Ôiméon Dévuasson;' Pierre' Taii^raz 
le jeunej ces guides ayolént fait 'uhe fois le même voyage; 
J^Uen Déi^uawç^, Pierre-Joseph Çiiinpnd ; Simpn Xwrnîer; 
-Michel Sé^a^soki; le plus jeune de ces guidesraivoit!96 ans , 
le plus âgé3!ï. ' ' , 

Arrivés à Pierre-Pointue on quitta les mules J bientôt Ton 
.^gna la moT^Jnje; /du '^Ucifr^i $\uprès de laquelle on consa- 
cra quelques iftStana au déj^çûneri Avant de.^e reiçeltre en 
route, Mr. le Dr. Clark observa le pouls de quelques . per- 
sonnes de l'expédition ; son accélération varioit entre 4 et 3o 
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pulsations par miniitë; cette accélération ne pâiroièsbit j)âé 
ei) proportion directe 6û tdiflnrsé avec ta forire* musculaire Att 
individus. Arrivés sur le grand plateau, les rayons du so^ 

>eil étoiëlJt -' -^— --- ^'- ^* -'- ru...Hrix ^. _.:..! 




son tpencer- 
bles ; il avoit 

mangeant dB la neige et quelques grains de raisin. Sa respi- 
ration n'étoit point changée^ mais il étbit accablé. Le capi- 
taine Sherwill éprouVoit beaucoup de nausées et de rb|:fpres^ 
sion* On s'assit sur la glace, pour déjeûner. On mangea fort 
jpeu. Simoh se plaighit de itîal de têre. Arrivés près des Pe- 
tits Mulets^ lé vent devint fort ei très* froid. Enfin i à î heu- 
res 5 minutes, nos voyageurs atteignirent le sommet du 
Mont-Blanc. Le baromètre éton à i5 p. 9 1. et 6,iq; dans 
le mèn^e temps on Tëbservoit à Cbamouifiy \ dû tl étoit à âS 
pouces et tV* t^^ observations faites le même jour au. Grand 
St. Bernard et à Qenève, donnèrent le4. réspltats suivans; 
^i pouces» I lig. r? et 17 p. o, —. Lé therinomètrè exposé 
au soleil clohnort un demi - degré aii • dessous de iéro : 
à Tombre à Chamouny, il attéîgnoît i4 d^rés. A a lièures 
de Taprès^midi le thermMiètre sléletoii au SirPernard a 10* 
au-dessus ^e zéro; au jardin botanique de Genève à 19. 
mr. Clark éprouvôlt de la gêne dans la respiration, même 
lorsqu'il ces^drt tout mouvenieilt. H è|irdu1roit dans la poi- 
trine une sensation semblable à celle qui précède rémophti- 
.sie, maladif à laquelle il a été assez sujet dans sa jeunesse. 
Il ne crachoit cependant pas de sang au sommet du Mont- 
Blanc. L'un de ses guidés ayant accidentéllèhieiit reçu ùà 
'fcS6up sut lé' titt péirditun pfeU de sang , qui paru,t d'une cour 
leui^ plus noire qu'à l'ordinaire. Mr. Clark éf^rouvoit , ainsi 
que le. capitaine Sherwil),, un violent mal de tête; leurs 
visages éto'ient pâles et conirâctésé Le capitaine parla d'une 
sïhgulîère sensation ^u'il âvôif éprduvèe ptès du sommet; 
iï lui semibloit que son corps «voit line lèUsUcité et Une légè- 
reté extraordinaires , que ses pieds touchoient. à peine U 
terre. Les guides étoierit , en général, irès-Fatigués , et se 
Iplàighoieht dé mal de tête. 

Nos voyageurs revinrent èoncber aux Grands Mulets. Le 
lèndemaiii ilè tedest^tidirent saiàs i^t saufs à<l« vallée. 

Gh. CoiNDÈT. 
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Faitet avises) an-dessas da niveaa de la Mers 
observatoire de Paris. 
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^ idem. 
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idem* 
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Idem. 



Le mois de notemBré font entier a éiè 
pluvieiix, et des vênts iriolcfis de l'ouest 
et du sud se sont succ^t^s et ont domine 
haikîtuellement. Vers le nkilleu dft mois, 
Tabondai^ des pïuîfe» a produit des 
inondations ^t deï débordemeni dans 
plusieurs l>as lieux. 

La' récolte' de ponces fie tefire a été 
généralement achey^e i^ant les pintes. 
Les sânailles d'automne sont belles, et 
les labours se i'ont assea bien. La tem'* 
pérature »*est soutenue assez douce ^ 
pour que tes pâturages d'automne 
continuent à être un supplément, im- 
portant à la rareté des fourrages. 
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Déclinaison de l^aiguilte aimantée à 
rObsèrvatoire de Genève , le ' 5 no^ 
▼embre iSaS à inîdî, îj^ 4'; le ^9, à ! 
quat^ laetres et demie du soir » 1 9* 7 • ; 

> 
Température d'un Puits de 34 pîeds^ . 
le3onoTémbr«,+ ti^i. , f 

Envur. Tableau d'octobre : Obf . du 
puits. 3o septembre^ lises : 3i octobre* . . 
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observàtiçIns diverses. 

La première quiiKiaine de ce noîs a été 
remarquable par la dDtfcétir de la tempéra- 
ture t car on a trouvé ïe geum tnoniahum 
et la viola calcàrata en pleines fleuup» im- 
prè* dé THospice. 

1^ ao , trois Toyagenrs étant par^^ de 
Su Rcmy dans l'après-midi, arrivèrent 
jusqu'à une lieue de rHoâpice, d'où' ils 
furent obligés de rétrogiradter , à cause de 

' ^ la trop jgfraiide quantité' de neîge. 

° * Le même jour , six hommes partirent du 
Bourg St Pierre pour se rendre à THo^ 
pice; maïs la neige les ayant extrême- 
ment retardés ) ils passèrent fa nuH ilans le 
dernier chalet. 

Le 26 , quatre voyageurs arrivèrent à 
l'Hospice, gelés y les uns aux pieds, les Mt* 
très aux mâîns. 



of 
o 

o 
o 



£rràta. Dm les tableai^ des trois 
mèis précédens , la réductioii du baro- 
mètre relative à la température , a été 
faîte , par erreur ,' pour une division de 
la ligne en 16 parties^ au lieu de l'être 
pour la division en 10 parties » qui est 
celle du baromètre placé' au St. Bernard. 
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ASTRONOMIE* 

lÊxTAAiT D'uiYs tÈrtÀÈ i)E Ma. Ji F. W. HfikStkÀL A Mai 
Schumacher ^ sur la comparaison des télescopes càtop^ 
triques et dioptrîques* (Astronom. Nachrkhten^ N.®85.) 



i • • «Ljes détails que m*a transmis Mr; ^truve stir le pbuVoif 
extraordinaire de Tinstrument Construit parMr.Fràunhoter pouil 
^Observatoire de Dorpat(t), isônt entièrement, ^atisfâisans. Uii 
télescope capable de sépairer les étoiles de en du Lion , et Aé 
donner des mesures de leur (écartenleht qui s'accordent en«* 
trVIIes pendant plusieurs nuits de suite , ne doit laisser au^^ 
cuii doute sur son excellence*. Je ne connoîs jusqu'à présent 
qa*un télescojle ^iopitrique au moyen duquel cette étoile ait 
été Vue double: c'est cblui de Lerebours, actuellement monté 
& l'Observatoire de Paris ^ et dont l'objectif «à ^ dobimé celui 
de là lunette de Dorpat , neuf pouces de diamètre^ sur les- 
quels huit et demi seulemeht tmx .etnpiojés (a). Mai3 Mr^ 



(i) Vi pf 3 de ce Voîninéi < 

(a) V. Ti XXIX, p. ,111 dé iibtre Recueils Lès objectifs Aé 
Hr. Frannbofer et de ^. Lerebours i n'ont été surpassés eii 
grandeur que par celui de it pouces % lignes^ présenté pai^ 
Mn Cauchoix à l'exposition de iSftS. 

Une lettre de Mr. South à Mr. SchumâcLe^ , insérée dans là 
^éme feuille des AittonQm. Nachrichten , renferme les détails sui- 
^ans sur le télescope de Lerebours y dont il est ici question. «Ledia^ 
tiètt*e de Tobjectif de ce télçscope^ mesuré a nu > « dit Mr. South, » eli 

Sci et Arts. Nom^. série, Vol. ^o. N.^ 4. Dec. iSuS. fe 
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PoQT .démontrer la supériorité clf s télescopes dîoptrhjues, 
«jr ks catoptriques, Mr. F. a thoisi l^exefnplede^du Bouvief» 
'«pie mon père a décrite comme une étoile double de â.'*^ 
classe (N.^ io4V, danà son catalogue des étoiles doubles, 
'«atis mentionnprla sép^rationi de la pii^ grosse des étoiles 
«n deux autres , séparation qvi en fait une étoile double de 
i.t-c classe. 'Mais o*est une circénstance qui pourroit aisément 
«ehapper dans, une revue du ciel^ par un temps qui ne seroit 
pas tottt-^<»fajt favorable* La^ subdivisioii de Tétbile est au 
moins aussi difficile à^peroeroi^ que celle de tf de la Cou^ 
i^nhe ,: et^plus difficile que celle de. #, pour lesquelles , quel«- 
-que parlait que «oit t'instramènt , un état tout-à-Eait favorable 
^ Taimosphère est indispensable. Cependant, de cette omis* 
«ion Mr< F. conclut ique. le pouvoir do télescope étolt în« 
suffisant pour faire voir la subdivision dont il sagit , et qu'ea 
conséquence il devoit 4tre inférieur à celui, d'une lunette 
dcbromaiiqlie qui est entre les naina de Mr. B^sel, et au 
moyea de laquelle cet habile astronome a reconnu rétoile 
en question pour une étoile double. On verra dans le Mémoire 
jfur les étoiles doubles ^ publié en dernier lieu dans. les Tran- 
sactions Philosophiques {^r. Mr. South et moi, que dès 
long-tempa cette étoile a été reconnue pour être double, non- 
seulement par Mr. Bessel ^ mais par MMl Struve , Pond , 
$outh, ei\ ce qui importe » pour le sujet qui nous occupe, 
par 5ir W. Herscbel luL^méme. Ce n*est que par inadver* 
•tance que nous avons ; omis dans cet ouvrage de renvoyer 
à ce qu'il a dit lui*mème dans son Mémoire sur les lieux 
de 145 nouvelles étoileé doubfes, inséré dans le T. I.^>^ des 
Transactions de là Société Astronomique ( p* 176) , et qui fut 
la le 8 juin 182 1. Il ne sera pas hors de propos de rap- 
porter textuellement le passage en question. 

« ( 114 ) Journal. Avril 5. ^796. — Réflecteur de 7 pieds; 
<t grossissement 460. (§•) du Bouvîeç ; double de i»"* classe: 
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<i trèsrpvès du contact; je puis toutefois apercevotr une 
«petite séparation; les âeyx étoiles sont un p«u inégales; 
ce celle qui précède Tautrç est U plus petite* » 
, oRoyae. Août, 6. 1796. — Ç du Souvi^r, double: avec, 
(c.qn grossissement de 460, une $ép9cation n'est visible que ^ de 
fde S. L'une et l'autre des étoiles, ouest: elles sont légè- 
a rement inégales. i> 

« Revue. Juillet, la. 1807. — ^d\x Bouvier. Les étoiles sont 
a belles , égales , blanchâtres; l'intemiUe entre leurs dîsque»^ 
« apparens , vu avec un grossissement de 460 fois, est d'un 
a tiers du diamètre de. l'une d'elles. » ^ ^ 

J'ajouterai seulement à ces observations qu*avec le même 
télescope, mais avec un miroir terni et employé actuellement 
pour les observations les plus ordinaires, ^'ai vu distincte- 
ment la nuit dernière , cette étoile ^ double , aussi bien quç «r 
et n et de la Couronne. 

L'argument tiré de Tomiss^oh de cette étoile n'^est donc pas 
soutenable. S'd'Orion auroit fourni un exemple beaucoup plus 
probant La singulière histoire de cet astre se trouve dans 
le Mémoire sur les étoiles doubles, que j'ai déjà cité. 

Dans les grands télescopes réflecteurs, où Ton ne se sert 
que d'un seul miroir métallique, le désavantage vis-à-vis 
des lunettes dîoptriques, quant à la quantité de lumière, est 
beaucoup moins considérable. Un ré^ecteur de id pouces: 
d'ouverture serait équivalent à une lunette achromatique de 
i3v pjDuces, et un de 4$ pouces, à une lunet)e de 4^iy 
dimensions , que rien de ce que nous connolssons ne nve^ 
fait conjecturer qu'on puisse jamais atteindre.. Dies réflecteurs^ 
de.x8 ou 30 pouces sont très- faciles à dûigerije crois leur 
ejiécution au pouyojr de xqut habile artiste , et si on les fait 
seulement pour s'en, servir et non point pour les montrer^ 
je. ne pense pas,q|i!ils soiept dispendieux. Celui dQnt^ p me^ 
secs'li^ituellement tist de ^9^ propre fabicicavi^n^ et qup^'i|U4>r 
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çha en conséquence un mo^e de détermination plot exaeli 
^t arriva au procédé suivant. 

Pour déterminer le rapport de réfraction et de dispersion 
du fliat et du cro'vrnglass , il se servit d*abord de pris^ 
mes de ces deux espèces de verre , ayant leurs angles ré-i 
Iringens peu ouverts et placés en sens oppoi^és. II fit va<!' 
rier la grandeur de ces angles }usqu*à ce que la réfraction 
lût nulle } alors le rapport des angles étoit inverse de celai 
de réfrangibilité ou de réfraction. €ependant plusieurs prîst 
vtt$ assçroblés deqx à deux , et faits des mêmes espèces de 
\erre , donnèrent des résultats différens , surtout, pour le 
rapport de dispersion. Il choisit donc , pour la détermina^ 
ifon de la dispersion relative , des prismes plus grands : 
celui de crownglass étoit de 60^ à 70^. Il fit varier l'angle 
de l'un des prismes , jusqu'à ce que la dispersion fut presque 
détruite, et il acheva de la faire disparoilre en modifiant 
convenablement l'incidence du rajon lumineux. Comme, dans 
les prismes i grands angles , la lumière est réfléchie par 
la seconde face réfringente , même pour la plus petite va-r 
riation de l'angle dSncidence, il endui&lt les deux faces en 
contact d'un fluide de forte réfringence, comme l'huile: 
4e cette manière , la lumière passoit presque sous toutes 
les. incidences. Il appliqua les deux prismes devant l'objectif 
de la lunette d'un théodolite répétiteur , en les posant sur 
vn plan horizontal tournant autour d'un axe en acier. Au 
moyen de cei appanett, il put mesurer exactement sous quel 
angle d'incidence la dispersion éloit détruite^ Il regarda 
d*abojrd par la lunette , au travers des prismes, Un objet 
étkgnÂ ayant ses bords verticaux et bien distincts: il chan- 
gea, ensuite Vangk d'incidence, en faisant tourner le plan 
sur lequel les prismes ctoient posés et l'alidade du théa- 
dolii/« ^ {.usqu^à ce que la dispersion parût être la plus pe-t 
^i,te,^ oju, phitat jusqu'à ce que les hoiids, yertica^ux de Tobjel 
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observé fusieiit au point le plus net. Pour mesurer l'angle 
d'incidence, il avoir placé encore une règle sur le plan tour- 
nant. Cette règle portait deux pointes d*acier qui touchoient 
exactement le premier plaa des pri^nes. Sur la règle même > 
étoit fixée une lunette un peu élevée, dont l'axe étoit par-* 
faitement parallèle aux deux poîntes^ d^acier. Cette lunette 
n-étoit fixée sur la règle qu'aux deux bouts, de manière 
que, par l'interstioe entré la lunette et la règle, la lumière 
pût tomber librement sur les prismes. Il étoit par consé-?- 
quent facile de mesurer aussi par le théodolite l'angle d'in- 
cîdeace. Connoissant œt angle , conhoissant l'exposant du 
rapport de réfraction et les angles des prismes , que l'on 
obtient exactement à l'aide de cette même règle du théo* 
dolite, on peut en déduire une expression rigoureuse du 
rapport dé dispersion. 

Lés obseirvations faites avec les deux mêmes prismes , 
s'accordent si bien entr*elles, que dans un objectif calculé > 
d -après ces données on n'auroit à craindre aucune aberra* 
lion nuisible. Mais si l'oa emploie, pour la recherche de 
la dispersion relative ', dififérentes paires de prismes , tra- 
vaillées sur la même espèce de verre, mais ayant leurs 
angles différons , les résultats du calcul des dbservations 
présentent des différences qui pourroient causer une aber- 
ration nuisible daas les objectifs d'une dimension considé- 
rable. . / 

Si Ton regarde un objet à travers les deux prismes 
conjugués de Qint et de crownglass, surtout à l'aide de 
la lunetie , il ne paroit jamais sans couleurs : et cela tient: 
à ee que , pour >les différentes, couleurs prbmatt^ues , le 
rapport dO: disperailon n'est pas lé même dans les deux 
espèces de verre. Si , par exemple , la dispersion du rayon 
rouge dans le erowhglaas est à celle ^es mêmes* rayons! > 
,dans le fliatglaaa eûmme lo: 19^ Itis rayons ytolelé peu^* 
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veut être dîtpersé» ddiis le rapport it lo i »i. .U im- ' 
portoît donc de détermiser , dans chaque eepèce de verre, 
le pouvoir disperaif poar chaque comleup^ Les diéiEérentei 
couleurs do sfueetre ae préseataut pas de lenninaison bien 
nette , la mesure de ses parties ne pouvoii être employée 
à cet «sage avec succès» On obiiemlrotl pluaVde précisioa, 
si l'on avoîi des verres oa des fluides colorés , qui ne ^ 
laissassent passer qu'une seule couleur t mais TautetiT n*a 
pu s'en procurer q<ii jouissent pleinement de oette pro«« 
prtétéi Dans tous ces corps , la lumière blanche qui passok 
au travers^ fui encore décomposée dans toutes ses couleors, 
avec la seule différence , que dans le « spectre la conieur 
dout le verre ou le fluide étoit teint, éloit plu» vive que tes 
autres» Même les flammes colorées que l'on obtient en 
allumant l'alcool, le soufre, etc., vues par un prisme, ne 
donnent pas une lumière homogène correspondant â leur 
coâlenr.' Ces flammes cependant, celle d'une lampe, surtout 
ceUe d'une chandeile , et «n général la lumière produite 
par la flamme du* feu ^ aib&troient entre le rouge et I» 
jaune du spectre,» une saie ou ligne claire bien prononcée, ' 
an même emlroii danr tdi|s les spectres. Cette raie a joué 
un rôle iforfc utile danrf les ésqjérknces suivantes^ Elle paf<^t 
être formée p«r des^ rajoaaqui ne sont (llus déctomposés 
par le prisme y et qin , piar conséquent , sont' boaiagèn^. 
On aperçoit dans la couleur verte , une raie pareiHe , 
mais qui n'élit pas si distincte et qui est beaucaup plus 
foible , de sotte que souvent on ae la voit que irèsHliffîci-* 
lement4 

Cependant Vhi F. fugeant qo*tl tu^ étott nécessarire peur 
son bur d'obtenir la lumière faomogèno d^cb^que coaieur, 
ae servît da l'appareil suivant* Derrière l'ouverture ,' large 
de O407 et' haute de <,S pouce, d'un voler, il plaça un pris- 
lae A (Pig I) de flintglass , d'un soiglit d'wtieoa 4<>\ • una 
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distance de .t3 pieds: en BC, il -plaça six laoïpes , dont 
la lumièie tomboit par des ouvertore^ étroites sur le pris- 
me A. La larget^r de rea oovertores étoit de o^oS, leur hau«- 
teur ^-peii*pfès ^de t^5 , et la iislanee d*ane lampe à l'autre 
de 0,58 de pouce. La lumière des laApes y qui venoit tom** 
l)er «itf je prisme A, y étoit décomfKysée et passoit ensuite 
par l'ouverture du volet. Les rayons -rouges proveoant de 
h lampe G, par ei^emple ^ ètoient réfractés dans la direc- 
tion de Ë i les violets dans celle de D ; lea rayoss ronges 
de la lampe B altoieni en F, les f iolets en G; et ainsi de 
suite. A la fimètre d*une autre maison, h une distance de A^ 
de 6Q%p\ed^i et au même niveau que le plan BAC, il plaça 
)e théodolite, :iu-devant de la lunetfte duquel étoit le prisme H, 
pour lequel M^ F* youloit rechercher les exposans des rap* 
ports de réfraction des diffé^ens rayons colorés. Le prisme H 
ne pauvoit recevoir de i# lampe G que les rayone ifouges- 1 
les autfffAs ^ comme par exemple les violets qui allotent 
^n B , ne tomboie^t pas wt le prisme. De même , de la 
lampe' fi 4 les rayons violets seuls renoontrotent le prisme* 
Pe cette manière , le prisme recevoit de chaque lampe 
des rayons d*atié couleur séparée , partaht tous d'un 
même points L'ouverture , de robjçctlf n'ayant pas ti'dp 
de largeur , quek]ues rayons des six lampes , comme ceux 
entre les violets et les bleus , entre les bleus tx Ué verts, 
etc., ne totnboient point sur le priante ^ et nltnqiioitnt par 
con^séquem tot^t-à^foit^ Dans ce cas ^ le s^eel^é ^s rayons* 
passanf par U petite OuVl?rtùrè A , et vu për lé prisme H 
et par ta lunette du théoddite, et pirésentdit comme le' 
montre la Fig. a^ d^ns tâquelle I est vioM i K. bleu, L vert, 
etc., ei où chàqite oôiuleUr p^aMt a?n*î' séparée et isolée. Lèa 
distances ON, NM, efo; itotent «l'àutant plus gtande^ que 
le pouvoir di^persif du avertie, souë tm mdttië angté riéfrin-* 
0^nt, 4tott plus grand. Or, oe& distances et Tangle fbrméf 
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par le rayon ^inctâent et un rayon émergent ^ pouvant hté 
neâurét'au mojèn d*un théodolite, avec une grande exac* 
titudé , il' dèvenoil facile de déterminer le pouv6ir rélrin* 
gent d'une substance quelcontiue formant le priime poar 
chacun des rayons colères. 

Au-dessus du|>rismeÂ, à une distance de i,5 pieds et 
sur la même verticale , on pratiqua dans le volet une autie 
ouverture', derrière laquelle on plaça une lampe dont le . 
prisme H recevott immédiatement la lumière.' Le spectre des 
rayons émanés de cette lampe se formoit au-dessous des 
points colorés O, N, M, etc. en PRQ (Fig.î). R représetote la 
raie brillante , de couleur rougeâtre ou orange, qui paroît dam 
tout spectre provenant de la lumière du feu. Cette raie ser- 
voit dans le cas présent , à s'assurer qu'à différens jours 
d'observation , on reurouvoit la même couleur dans chacua 
des points colorés : ce qui n'auroît pas eu lieu , si Ja table 
sur laquelle les lampes sont posées , avoil subi le moiadn 
déplacement par rapport au prisme Â. On avoit donc sois 
d'amener, siu moyen de vis de correction adaptées ea B et G, 
le point N â^ttùs la ntôme verticale que R : la di^ance des 
lampes,' ou plutôt celle des petites ouvertures par lesquelles 
leur :lumiére<venoit tomber sqr le prisme A, étant invariable, 
on étoit assuré qu'à différeos joi>ra d'observation., oa avoit 
tQuioMrs la • même couleur dans les points colorés. 

Les distances; de quelques-uns de ces points colorés, pf 
exemple , des violets , des bleus et des rougea, dont la lumière 
est faible, oe pouvoient être mesurées, sans é^aîrer le ni* 
cromè^re filaire de la Itmette du théodolite. Mais alors , cei 
poinu^ colorés perdoient, pat Téclairage ordinaire du champ, 
autant de lumière que les fils en recevoiem. Il fallut donc re* 
x>oncer au mode usité, et en imaginer un autre, au moyen 
duquel les fils seuls fussent éclairés^ tandis que le reste du 
q)iamp demeuroit obscur^ C'est c^ que fit Mr* F. Daos «oa 
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appai'eili l'éclairage des (ils peut être modifié à volonfé et à 
tout instani ^ avec protnptitutde. II se fait au côté de l'oculaire, 
par une petite lampe enfermée dans un globe brèux, d*où la 
iumière vient frâpper.uné lentille qui la renvoie parallèlement 
aux Bis. Au bord intérieur de l'oculaire construit èr àe des- 
sein,, le reste de lumière incidente est .abju^bé» Sj^is qu'il 
tombe sur la leotilie. . j . 

Avec cet appareil , Mr. P. mesura les angtes àt réfraction 
des divers rayons colorés , pour plusieurs sub^tanèes réfrin* 
gentes. Dans chaque observation , Tangle du rajon incident 
î&toit rendu égal à celui ^m rayon émergent N s rèb^ervation 
éloit répétée quatre, fois., G>mme le plan sur. lequel se trou- 
voit le prisme H, n'étoit pas dans l'axe du théodolite, mais 
ayoit son centré' éloigné de: cfet axe' de 4)^5 pouces^ âl.fâlloit 
appliquer une petite correction à. Tângle que le- rayon inci* 
dent faisoit avec le rayon émergent* La diaiance.de Â à H étant 
de 692 pieds y la correctipti pour le prisme de flintgiasa est de 
+ 3i", pour le crownglass, de -+■ 4o?, pour l'eau, de-t- 4o" etc* 
Les angles LM, NM, etc., n'ont pas besoin de cette correction* 

Nou« extrayons des tableaux de Mr. F. lea résuitats^ sul«' 
vans ; 
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I^ tabloatt suivant présente les exposans des 'râp|K)irU4e 
réfraction des dififérens rajons colorés par le flintgiass'^ le 
crownglass et Teau , qui ^nt été calculés d'après les angles 
o))servés. On est l'exposant pour le rajoa 0, IV n ^ pour le 
rayon N et ainsi de suitje» 



Substances 
réfringentef. 


Èxposans des rappoHs de réfracUoH. 


On 


• ;n« 


Mn 


.. ï«_ ! .K«.- 
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De C9S données résuhent les rapports de dispersion des 
différens rayons colorés ^ {kmr ees substatices réfringentes 
prises deux à deux , tels qtie les présente le tableau ci-' 
dessoos , dans le<{ttel On' , Nti^ ^ d(X). , sont les exposans 
des isappotts de néfraclion pour les substances d'une disper^* 
sion plus forte. 
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Les tabteairx 46 Mr. F. monuent en général de grandes ano- 
malies dans h raj)port de dispersion de difTérens ^ajpns cq- 
ioréS) pour quîelquea su()stances réfringenies. 

Ces expériences Tont cQnduit , dç plm ^à fair^ quelque^ ob«- 
servations relatives à riitQuençe de k c^ajejur st)r ta réfraction 
des fluides. Au moindre .changemc^nt de tempéraiture 5 la réfrac- 
tion de tous les fluides devient plu^ fqrte; diM^s JU parue in^ 

.fériejure duj vase prismalIqMe qui les. c0r«tieat, quç diins ia 
partie supérietirie : par cda ip^iQe le f}uide apquieffi we ef* 
pèce ^ondulation qui tn^péphe ^u*on ne djsti«girtej9«tlemei)t 
les jpoiuis oolontés du spectre^ Sn faisant ices ^pfifienqes dans 
la nuit , où h tenipiêrature change pontlnuellonifint 1 l'auteur 
fut obligé de remuer felHeoient le Ai^idie tOM^es les cinq ou 
dix miaules 9 pouf le rendre bomogèpe^ Ces djflFérepçes ne 
sont pas considérable^ .pwrrea»;.n?ais poMf les autres Avides^ 
elles sont >4 forties ^que jt^i^ut.le spectre se djsp^rse .et se 
brouille 9 même lorsque le prisme est herjpi^tiqi^m^ kmi^^ 
et que Ton ei> a^»opsifaijt.tQMI.^-^î^ llrté^ulte de^l^^ qijte J*on 
ne ^oit plfis eip4r^r d*obt^r)iç d^ bPins ^jectifs î, co^tf uits 
avec des fl4iîdes 4e dilFéceiite 4isper$ioi09 au lieAi 4u fliotglass. 
On ebmprea^i) en OMire 1 d-eprè^ fie* expériences ,• combien il 
doit être dtfliéile.âè fo»dreîd« iïmt i^t dti crp:wngJ^ç tl'Mne 
homogéoéiléparÉwie,. puisque .9. 4^ii>s U^us les fpi^rs 4e ver- 
rerie, Ja chaleur de la partie s^pêr^eure diu crçjweî, e«t ptes- 

fque d*ufi tiens, plus fpme jq^e ceUe de M partie in^ieure, 
Mr. F. ayault voulu sa¥<ël^ sljes.jeijçposaqs des r;^pports 

Tu&e ' réfraetion demeurdientiUs .mem^s ti^rsque j^ ^b^t^pces 
Tefrbgentes ex^r^oientlear açtioli ,aur 1^ I^miièfp claire, 
fut conduit ainsi à ies observation^ d'iip jsra,i»dJintér^. 
U fit, tomber les rayons di? isoleil par vt^e ppv^erture ver- 

' tîcale praiiqvtée dans le ivolet d'iwe ^h^mh^^^ qbiic*w^p 4PF un 
prisme de AintgWs , placé sur le tbéodqliie. L'ouvefrture avoit 
environ li" de large , sur 36' de haut ; (ces angles 4tant rap- 
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portés apparemment au centre du théodolite )» L'insfrulnetit 
étoit à 24 pieds du volet ; et Tangle du prisme était d'eA- 
viron 6o^. Le prisme étoit placé devant Tobjectif de la lu-^ 
nette, de manière que l'angle du rayon incident étoit égal 
à celui du rayon émergent. En cheifchant s'il se trouverait 
dans le spectre solaire une raie brillante, coitime dahs le 
spectre formé de la lumière d'une lampe ^ l'auteur découvrit^ 
au lieu dé cette raie, une infinité de raies ou lignes ver- 
ticales de différentes épaisseurs. Ces raies étoient plus fon- 
oées que le reste du spectre; quelques-unes d'entr'elles pa- 
roissoient même tout-à-fait noires* Quand le prisme étoit 
tourné dé manière que l'angle d'incidence devint plus grandi 
ces raies disparoissoient : cela avoit également lieu si Vcti 
faisoit cet angle plus petit» Si la lunette étoit considérable-^ 
ment raccourcie , ces raies reparoissoient à un plus grand an- 
gle d'incidence. A un angle d'incidence plus petit , l'oculaire 
devoit être fort éloigné pour qu'on les. aperçût. Si l'oculaire 
étoit mis au point où l'on voyoit distinctement les raies dans 
le rougè du spectre, il falloir un peu l'enfoncer pour voir les 
raies dans le violet» Si l'on élargissoit l'ouverture du volet ^ 
les raies les plus fines n'étoient plus nettement visibles, et 
elles disparoissoient entièrement âès que la largeur de cette 
ouverture afloit au-delà de 4o'r« ÂU-delà d'une minute , les raies 
les plus larges n'étoient aperçues qu'avec peine. Les distances 
de ces raies entr'elles n'éprouvcrient autuni changement, ni 
par celui de l'ouverture du' votet, ni par réiofgnëment da 
théodolite de cette ouverture. La substance reiringente dont 
on faisoit le prisme et la grandeur de son- angle n'empê- 
choient pas de distinguer toujours ces i^aies : elleft devenoieùt 
seulement plus fortes ou plus foibles^'et étoient par consé* 
quent plus ou moins distinctes en raison delà grandeur du 
Spectre. Le rapport même de ces raies entr'elles paroissoit 
être le même pour toutes les substances re£ringenies ^ de sorte 

que 
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DitBAMIN. DU POUVOIR DISPËRSIF DES VSRRES. ^63 

\\^e , par exemjple , la même raie ne se trouve qti*àu bled \ 
tine autre iqu'au rbugë, etb. | d*6u Ton peut àbément con<^ 
noître celle qu'ort observe. Lés^ s[i^cires loritiés par les faisceauic 
ordinaires 'et é^traordin^^îres du spalh dltlafidë^ présentent 
ces mêmes raieà. Les raies lès plus fortes lie ierniiri^nt pas 
les différentes couleurs du speëtre; car la même touleur éé 
trouve pt'es^ue'tôujofirs aux deux (côtés d'Une' raie 5 et te 
passage d'une couleur à l*aiMré est à péitié sehslble. 

Le Mémoire de Mr. F. edt àccotnpa^né d*Une planche iïèé^ 
soignée, qUi représente là distribution de ces raies dans Ib 
èpeetre ; leui* noihbl^e è'élève à plusieurs centaines. De noni^ 
breuseé expérietices I-otit eonVaintu qu>Ués ddt leur cause 
dans la tiatui>e de la lumière du Soleil, et que ce h'eàt lii 
à quelque illusion , ni à Tàberration qu'il fdùt léé attribuei^* 
En faisant entrer la lumière d'une lampe par la même od^ 
verture, on ne trouve^ de toutes ces raies, que celte qui 
ke distingue par sa clarté^ et qui est marquée R^ans la fi- 
gure; mais il y a, parmi celles du spectre solaire, uiie raie obà- 
•cure qui est exactement à la même place que la raie R. 
Il est aisé de comprendre pourquoi les raies ne sont plus 
^nettement prorioncées, ou pourquoi elles disparoistent , èi 
l'ouverture du volet devient trop large. Les raies les pliis 
fortes occupent un espace de- 6 à 16 secondes. Si l'ouvertui^e 
du volet n'est pas telle qu*on puisse regarder la lumièfe 
qu*el le laisse passer, comme un rajbn unique 9 o<j si l'angle 
de cette ouverture est plus grand que delui de la raie , alors 
là même raie se présente fépétée plusieurs fois dans un es- 
pace peu étendu; elle dévient pat conséquent indistincte 
et diâparbit entièrement à une trop grande latgeur de l'ou- 
verture. 

Les principales raids du $pe<^tre Polaire se montrant tou- 
jours attachées aux mêmes couleur^, p6ur toute mzb.4tanCe ré% 
fringente d'une densité homogène^ Mr; F* s'en est servi pdtif 

dV. et Arts. Nqi0. siri^. VoL 3o N.^ 4: Dec. i8a5. â 
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464 Optique* 

la détermmaiioD da rapport de réfraction des substances pour 
chaque rayon coloré» Ses résults^ts pour la même série 
de substances que Ijorsqu'il se.servoit de la lumière des 
lampes, s*accordeiit ave<i ceux qu'il obtenoit dans* ce pre«- 
mier cas» L'un des tableaux offre les. rapports de dis- 
persion des divers rayons colorés pour douze espèces de ver- 
res ou autres substances prises d^ux à deux. Ainsi, le rap- 
port de la dispersion dea rayons rouges pour le Aintglass, 
fit Teau j est celui de i i â,^6 ; c^lui des rayons violets pour 
ces deux mêmes substances est. Ifi rapport de i à 3,73. Mais 
on y voit aussi que ces différ^ces sont très^petîies pour quel* 
ques substances, par exemple, pour le flintgtasset l'huile de 
térébenthine. On peut donc espérer qu'en variant les ma- 
.tières composantes, on obtiendra une espèce de verre pour 
laquelle ces différences, seront plus petites ^ que pour celle 
que l'on a employée jusqu'à présent. 

Mr. F« essaya d'observer au moyen de sef appareils , la 
lumière de la planète Vénus, sans la faire passer alors par 
nne ouverture étroite. Il trouva dan» le specire de cette lo- 
mièrt les mêmes raies que l'on voit dans le spectre solaire. 
Cependant la lumière de Vénus ayant peu de densité , si on 
la compare à la lumière du soleil réfléchie par un miroit, 
l'intensité des rayons violets et des rouges extérieurs est très- 
foible: par cetie raison on n'aperiçoil les raies, même les 
plus fortes, qu'avec quelque difErulté dans ces deux couleurs: 
dans les autres couleurs elles sont très-faciles à distinguer. 
L'auteur s'est assuré que les principales raies sont espacées 
à-peu-près de même dsins les deux spectres. 

Il fit égalemffnt quelques observations sur la lumière de 
quelques étoiles fixes de première grandeur. La lumière de 
ces étoiles étant beaucoup *p1às foible que celle de Vénus , 
la clarté du spectre étoit par conséquent encore moindre. 
Il diêtingua néanmoins sans illusion, dans le spectre de la 



Digitized by 



Google 



JbilïËRMiiï. tti pauVt>iR bisPEiisitF dès VE^iiEé. 4^5 
lumière de Sirius^ trois raies larges^ «iirî paroissent n'avoli^ 
aucuti rapport aved celles dii spertre solaire j une d'elles se 
irotivé dans le vert ^ et deux dans le bleu; On recohnoît éga- 
jement des raies datis le sp*»rtre de la lumière d^autres étoiles 
âe première grandeur ; ibais'ces étoiles paroîssenl ,. par rap-^ 
jïort à rips taîés , dîfï'érei' ënfirtellès- t-'objectif de la lunette 
tivti servoit à Mr. F*, dansées expériences^ h'avolt ique i3 
lignes d'ouverture; îl pense qù^on gagnerdît à lés rèpéiér^ 
liVec des objectifs de plus gratides dimensioiiSi tJnè suite dé 
t^areils essais est d'autant plus à désirer î^u'ils isérvent èh iaiémé 
teihps à utie cothparaisop exacte de la téfrangibllité ^e là 
Itimière des étbiles et ^u soîeih 

Là lumière élçctrîqûé est, pàrràppoH atit lîgtles et àiii 
taîes dtl spectre,^ très-*-di(Fprentè de là. lun^îère du éoleil et 
d'une îatape. On oWrvë dàîis le specti-e de eette Itimiérà 
plusieurs lignes très-claires; on èù Voît urte dans le vertj 
tue aiitré, tin peli moînà ferîttanté , se-ti*buve daris I*orangéJ 
ilte pfarott êti^ de ta ihêthe coliteiir ijue celle d Ci Sp^tiVéf éé 
ta loihïèîé d*tfne iatnpeî ttiaîs en méètitant l'angle le réfraîé- 
tîort au Tàfbn <|tiî la Fofirië, on tfôiii^é qtfe ëè tàyôh ëit 
téfradté tfeâwcbtlp |)îus Foiftf^meht, à-péu-prês côôJtrté ie râVdil 
jaune de là lai^pe; Vers l'irxtréirtîté dt^ èpettre, bft aperçoit 
dans le rôU^e wné raie peij érîaîrée ; cependant sa lurhièi^e 
à la nrêmeTérrtegibîîtté qnë celle ; Je la ligne claiite.dù^spéirt^e 
t>ro€K]rit piàr là Imniière de ta hûipe-^t).. 

(i) Poiit obtenir upc Innlierè électrique conjîÀne, Mf.'F. ap- 
prociisi. dçnx condnctetirs l^un de l'antre jtisqn^â une distiancë 
d'un demi pouce , A il les réunit par lin nT cfe v^i*r^ tf^s-déîîé* 
t*un des conducteurs étoit fié à 1to^ inacbinè électrique, l'anii^é 
eonîiTÀuntqUoh aVeè le sbî. ife èett^ iniantèi'e, (a inibî^e parois-^ 
ftôit passer coiitîimâièifiieiït Sur le il é(b Tè^ ^ 'qui ^Ormoii lil^é 
ligtie l>iillkitei 

8â 
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En faisant tomber la lumière d'une lampe, par une cuver* 
ture large de i5 à 20 secondes , ttir un prisme d*une grande 
dispersion, placé devant la lunette, on voit que la ligne rou- 
geâtre de ce spectre est formée par deux lignes claires très- 
déliées. Que l'ouverture par laquelle passe la lumière it 
la lampe, soit large ou étroite, si l'on couvre la pointe de 
la flamme et la partie inférieure bleue, de cette flamme, la 
ligne rougeâtre paroit moins, claire , et elle est plus difficile 
à distinguer» H paroit, par conséquent , que cette ligne tire 
son origine, principalement de là lumière des deux extrémités 
de la flamme » surtout de rinféi;eure. 

La ligne rougeâtre est, relativement aux autres . parties da 
«peotre, très-claire dans les spectfeji produits par la flamme 
du gaz hydrogène et de l'alcool. Dans celui d|e la flamme du 
soufre, on la reconnoit difficilement. 

Mr. F. fnt amené , ,daps le coupr^t de ses. expériences, i 
remarquer qtie l*aberratioa de certains rayons colorés plus 
intenses eu plus clairs que les autfes , altéroit d'avantage la 
netteté des images; ainsi Paberration de|S trayons jaunes qoi 
sont d'une grande clarté, ferpit un plus mau;vajs effet que 
celle des violets, lors-méme que ces abeijatioos seifoiepi égale$ 
emr'elles. 

Il s'attacha donc à mesurer Pintensité relative des cou- 
leurs du spectre, ou à rediercfaer âaa< quel rapport 
l'impression produite sur l'ceil par l'jine des couleurs da 
spectre, est plus forte ou. plus /oible que celle d'une 
autre couleur. Il se servit pour cela de l'appareil suivant. 
Au-devant de l'oculaire de la lunette de son théodolite, 
îl plaça un petit miroir pl^^ de métal , à l'endroit pu vient 
se former l'image ^ de manière que ce miroir fît un angle 
de 45° av«c 4'axe de la .lunette , et qu€;^/^pn bord vertical 
<^upflt le diamp de la lunette par le milieu* A côté de 
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Focolaîre, et dans une direetîonbcyi:i2ontale perpendiculaire 
à i*aKe de la lunette, il fixa un tuyau coupé dans sa lon-r 
gueur par une entaille ,4aas bquQ^le ^ pouvpit se mouvoir 
le bec vertical d'une petite lampe, qui projetoit ainsi sa 
lunnière sur le petit miroir. Par ce moyen il voyoit la moitié 
du champ de la lunette éclairé par la flamme , et Tautre 
moitié par celle des couleurs du spectre dont il vouloit 
estimer yintensité. Il approchoit ou éloignoit la petite lampe 
jujsqu'à ce qiie ^'impression produite par la lumière du mi- 
roir fût de n^éme force que eiçllç de la couleur du spectre. 
Les Cj^rrés de, la distance d^ }a flamme du miroir, pour 
les différentes couleurs du spectre , étoient alors en raison 
inverse de leur intensité. Quoique, au premier abord, il pa- 
roisse difficile 4^ comparei: ('intensité de deux couleurs dif- 
férentes, cependiant Thabitiide donne assez ^e sûreté à c^ 
jugement. L'intensité de la .lumière du miroir se rapproche 
Iç plus de. celle d'une couleur du spectre, lorsque, pour 
Moe même positioig^ ^e roculair^i le bord du miroir est le 
pioins distinct* .:.,-; 

Une sénV 'd^expériei>ces faites avee cet apps^reit sur l\ 
spectre d-un prisAie de flintgksa N.^i3\ lui ont donné IfSt 
résultats suivans. . ' • 

Couleurs. Intensité. 

Rouge. ..•;.... .\» o,pâi 

Orangé 0,299. 

Jaune ............. i,ooo 

Vert ............. 0,32* . 

Bleu ....^........ o,i8S 

Violet ..... .^. iy. .• . o,o35 

Ces iqdicattbns peuvent guider tes opticiens dans le choix 
des substances réfringeiHes, en leur désignant comme plus, 
propres à entrer dans la eonstruction^ des lenHlIes achroma- 
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tiques , €flle« àw* le/iqiielles la dispersioa des rayons la 
ptnd îatfQies cftt ki moins grande^ . 

Une autre aberration que Mr. F« a cru reconnoifre, est 
eelle de=s milieux de Vc^ih Vœii selon lui n'est point achroma^ 
ti-jiie : voici comment il le ihontre^ Que Ton mette la couleur 
louge du spectre au milieu du champ du théodolite; et 
que l'un place l'Oculaire de manière à bien distinguer le £) 
frès-fin du micromètre ; an* ne verra plus- ce fil, lorsqu'on 
remplacera le rouge par le violet, sans remuer l'oculaire; 
pour ^apercevoir dans cette ' couleur , il faut to rappro-i 
eher l'oculaire, d'une quantité plus que double de l'a- 
berration produite par ^inégale réfrangîbtiité des deux 
espèces de ta)ror^s dans la lentille de l'oculaire. L^utear en 
infère que les diifërens rayons coloré» n'ont point , dans 
l'œil , la même distance focale^ Le déplacement de 1\h 
çulaire po^r voir disrinctcment le fil dans lès différentes 
couleurs , sert à calculer l'^iberràtion de Tcpil 3 mais il faut 
tenir compte d^ raberrs^tion produite pa^ la lentille péme 
de l'oculaire. II est bien entendu que, dans une observation 
4e ce gei^rç^ s^ucuoe autre lumière qm celle. du spectre ne 
doit entrer 4aas I^ cH^mp de la Imi^m, ni éclairer le 
^1. Mr. F. a trouvé que , avec une lentille de crownglasa 
N.®i3, ayant un foyer de o,88 de pouce ^ l'oculaire doit 
^.rre déplacé de Q,o5z| , pour qu'on puisse successivement 
distinguer le fil avec la même netteté ^ans le rouge et 
dans le bleu. One lentille de crownglass. du même nu^ 
méro , mais d'un foyer de *i, 5!$' pouce, doit, dans le même 
cas, être déplacée de o,iii*4e p.; une lentille de flint-^ 
glass N.^So, ayant 0,867 p. de foyer, doit l'être de 0,074, 
et un«- de 1,338 p., de 0,148 de pouce, La première lentille 
don . pour résultat que , si les irayons roi^es tombent pral*^ 
lèlemehi sur l*œil^ les. rayons bleus doivent diverger d'oR 
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point; éloigné de a3)7 pouces, pour avoir dans Tœ!! la même 
distance focale. Cet éloignement sera, pour la seconde len« 
tille, de ai,3, pour la tro^ième 19,5, ^t pour la quatrième 
de 17,9 pouces. Dans ce calcul Tauteur a eu égard à l'in- 
fluence exercée sur ce déplacement par la réfrangibilité 
inégale des deux espèces de rayons dans ta lentille. Cette 
aberration de l'oeil né pourrait , ^u reste , être déterminée 
exactement que par des essais variés et réitérés* II serc^t 
i désirer que ces observations fussent répétées par les yeux 
de différentes personnes, pour qu'on cfn déduisit une moyenne* 
Il ne faut pas oublier que le diamètre du faisceau des 
rayons incidens influe sur l'aberration : elle est d'autant plus 
grande que ce diamètre est plus considérable. Les raies 
du spectre découvertes par Mr. F. marquant avec précision 
le milieu de chaque couleur facilitent beaucoup l'expérience 
dont il est ici question, et servent de points de repaire>sûrs , 
lorsqu'on veiit passée d'une couleuc à l'autre. 
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ReL>^TIO|^ Dl^S EXPiniBI^CKS Sun ;^A vitesse du 901V , FAITES 

ÇN HoLLANDÇ , par le Prof. G. Moll et le pr. T^^tBeek.^ 
{BMos, Ixansaci. i8a3- E^rt. \\.) Xl) 

{Traduciioa). 



\jk (ormule de Newton , qui donne l'expression de !â vitesse 
du son ) p = V^ (a), a ^té l'objet des investigations de 

plusieurs iii.athéniatiriens du pjeinifr ordre. Gependàni, de^ 
expériences faites ^ diverses contrées , el dans diverses cir- 
çonstanres , tnontroient que U vitessç du son étoit rèellemenl 
plus grande d'environ 7, quç celle qui sç déduit de cette 
équation, b^ célèbre Laplaçe rendît raison de cette dîffé^ 
t^ence, en faisant voir quelle pouvoit être attribuée à la cha« 
ïeur développée par la coropress^ipn des particules de Taîrj^ 
içé-sultant des ondulations (la. son. Il (ut impossible de dér 
^rminer k quantité dç . chaleur ainsi développée i ensorie 



— .c -, .. ■ ■•: ■ — -rr--' y ' 

(i) Ce, Qiëmolre li paru à peu prè^ en méqac temps que ccha 
^e Mr. Galbraitli $ur le n^éme. sujet que. nous aven^ inséré dans, 
potre. dernier Numéro, page i76> Il est nitëressant de compa* 
çer l<»s ri^sultals des physiciens, anglais et boHandais. (R) 

(ot> i^iant la gravii<^ , p la pression barométrique , el J> Iji 
^o^té de Fair ^ çeUe du jnerçiiçe étant prise ppuiç «niték 
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qu'on prit le parti d e mul tiplier la formule de Newton ,' par 
}è faeteup constant i// -4- Ar, dont la valeur (ut déterminée 
par Texpërience. La formub de Newton ^ aipsi modifiée i de- 
vînt, 

Les expériences faites par les Académiciens français, en 
1738, qui sont les plus soignées de cette époque , sur ce su- 
jet, donnent 0,4 ^54 pour la valeur de Af. Il est évident que 
cette correction de la formule originelle étoit' purement em- 
pjrique, et dépendoit de la justesse des expériences, qui, eo 
1738, n*a voient certainement pas atteint le degré de perfec<- 
tion que l'on exige actuellement. 

En conséquence, la forpitl le flit modifiée parLapIace, de 
la manière suivante ; 

OÙ €* est la chaleur spécifique *de l'air, sous une pression 
constante, et c cette même chaleur pour un volume d*air 
constant (i). Mon ami le Dr. Visin Rees, professeur à J^Uni- 
versité de Liège, 9 donné une démonstration de cette cor- 
rection Vi (a> , qui peu» être compiarée avec <;elle dé Mr. 
c 

Poisson (3). Là valeur de - a été déterminée par Laplace, 

c 

d'après les> expériences de MM. Laroche et Bérard (4)9 et 



(i) Annales de Pliys. et de Ch. T. lU» p<^. «38. 
(ai) DLuertaUo. de celeritat^e sonL Traject. ^8i8« 
(a) Ann. de Phys. et de Ch. Mai i8a3.. 
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il Ta troavée égi^le i x49^4f <na'i9^ àf expériences plus ré-* 
cent^A el plut soirées y de MM. Gay^Losêac et Welter^ 

l*oat po(téeàiit374BT 

Une autre cause de différence entre Texpérience et la 
ihéiMrie, quant à la vitesse du son, c*est la variation de la 
force du vent, qui accélère ou retarde cette vitesse, selon la 
direction dans laquelle il souffle. Cette cause , d'erreur peut, 
ce semble, être détruite de la manière suifvante. <^ue 1*01^ 
fasse naitre (e son, en- même temps, aux <leux extrémités 
d'une base; et, que deux observateurs placés à ces deux 
extrémités, mesurent la vitesse avec laquelle le son parcourt 
la longueur de la base : il est clair, que jl'action du yent doit 
augmenter la vitesse du son qui part de Pupe des extré^ 
mités , autant q^i'il dimiaue ^elle du son qui part de i'aufre : 
la moyenne de ces deux vitesses sera donc la vitesse dans 
l'air tranquille. Ce ne fut pas là la méthode employée en 
1733, par les Académiciens français, dan» leurs expériences 
entre Monthléry et Montmartre. Le canon ticoit à l'une de 
ces stations, tandis que les. observateurs étoient à l'autre; et 
ainsi ,^ les résultats étoieot affecté» de tout l'effet du vent. 
On trouva convenable , en conséquence , de répéter ces ex* 
périences avec plus de soin : et, sur la proposition de Mr. 
de Laplacey etles^ furefti faites avec âe gr^ndes^ précautions, 
par MM. Arago, Prony, Mathieu, Bouvard, Humboldt et 
Gay^-Lussac^ en 1822, suj; la bafse de MantWery ^t Ville- 
juif, Pendant deux jours consécutifs, les ai et 2a juin i8aa, 
sept coups de canons furent lires et obsQivvéA>àiiib& deux stations : 
la différence du temps auquel les coups correspondans furent 
tirés , n'excédoit pas cinq minutes ; on déduisit le résultat de 
ceé sept coupa coitespondans. 

Ces expériences n'avoit jamais été faites avec soiii en Hol' 
lande; nous proposâmes de les répéter: S. À. R. le Prince 
Frédéric , second fils de S. M. le Ror dès Pays-Bas , et Maître- 
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General de rOrdonoance , y donna son approbation ^ et auio* 
xisa le LîetiwGol. liiiytenbiouwer , ainsi qae les officiers et 
les soldais du bataillon d'artillerie qu'il commande, à ; nous 
aider de tous leurs mojens dans nos observatioM* 

Nous choisimes pour nos ei^périences deux pièces élevées 
sur les vastes bruyères de la province d*Utrecht: Tune est une 
petite coilioe , située entre la ville de Naardem et le village 
de Blaricum^ et qui porte le nom de Kooitjesherg ; Tautre 
est une hauteur un peu plus prononcée , située sur la droite 
de la route d'Utrecht à Amérsfoort, très-près de cette der- 
nière ville. Chacune des deux stations étoit dtstiâctement vi* 
sible de l'autre. La distance qui les séparoit , étoit entre 17000 
et iSooo tnètres (9664 brasses). Nous marquions l'époque 
des observations, au moyen de deux garde-temps, que le 
Ministre, de la guerre avoit bien voulu noçs fournir, l'un 
(ait par Arnold, l'autre, par notre compatriote Mr. Knebeh 
Mais rintervalle qui s'écouloit entre l'observation de la lu« 
nière et la perception du son , intervalle qui exprimoit la 
vitesse du son, se mesuroit au moyen de petites horloges à 
pendules coniques , fabriquées à Wesel , par Mr. W. Pfaffius , 
et très-propres à l'usage que nous en faisions ici. On sait 
que c'est à Quyghens qu'est due la découverte des propriétés 
ëo pendule conique ou centrifuge; mais, m nous ne nous 
trompons pas , ce pendule a été employé dahs des expé- 
riences du onème. genre , par le physicien allemand Ben- 
aenberg (!> 

Ces horloges divisent les ^4 heures du jour en dix millions 
de parties , f t l'un des index donne la centième partie de la 



(i) On IroiiYe «ne description de css horloges dans les jfnn^ 
4er Phjrsik, de Gilbert. 1804. X* XYl , p. 494, et dans )m, 
Kouv. Série, T, V, , p, 333, 
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seconde décimale* Cet index demeure en repos, pendant que 
i'horloge continue à cheminer, tant qu'un certalaTessort n'est 
pas presse avec le doigt; à l'instant même où l'on fait cesser 
la pression en reilrant le doigt , l'index s'arrête de nouveau* 
Ainsi , l'index étiant placé au point zéro , ^observateur presse 
le ressort, âu imoment où son œil est frappé par la lumière 
.de l'autre: station: l'index se meut [usqu'à-ce que le bruit 
du coup de canon se fasse entendre ; alors: l'observateur re* 
tire son doigt du ressort , et l'index est iinmédiateœent arrêta 
Le nombre des tours ^et dès fractions de tour de l'index, 
indique le.lëmps, écouié entre, l'inflammation de la poudre 
et l'arrivée au %cm» Outre l!borloge à pendule conique et 
centrifiù^e , chaque station étoit poprvue d'un bon baro- 
J^èire^ comparé avec soin avec un baromètre étalon de Mr« 
J)oliond , de quelques bons thermomètres de .MM. Dollond 
.et Nevrmàn; enfin, d'un nombre sufBsaiit d'éxcellens télésr 
XQpes de Dollond , placés de manière que la station apposée 
.,^tojt amenée sans peine dans le champ de vision. L'humidité 
,de l'air étoit mesurée, pour la première fois dans des expé^ 
,riences de celte nature, par le moyen d'un hygromètre de 
•Mr. Danjëll,. placé à chaque station. Lé; direction du vent 
étoit donnée par des girouettes très-délicates imaginées par 
les oflkier'^ d'àrtijlérie. Dans chaque station on établit ime 
pièce de douze et une pièce de six , et les instrumens furent 
.placée au-rdedans ou dehors des tentes dressées auprès des piè- 
ces. Le Prof, Moll, avec les Lieut. Renault et Dllg, se posta 
à Kooftjesberg ; le P^ Van Beel^, avec les Lient, Sommerton , 
Van Den Bjla^rdt et Sç^lig, à l'autre station,, que l'on nomme, 
communéinent Zevenboompjesy on les sept arbres. Quelques 
cadets du corps d'artilleries et quelques éludîans de l'Univer- 
sité, étoient employés, dans chaque station , à l'observation des 
rdivers^insiriimensv Les baromètres et les thermomètres étoient 
observés en plein air j l'hygromètre de Mjr. Danîell l'étoit aussh, 
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Cl la lumière d'une bougie réfléchieVar h sUrfece*dé la boule, ^ 
permeltoit . de saisir avec beaucoup d'exactitude lé-moment^ 
delà (ormaiioQ de la rosée sur. cette, boule. 

On mettoit une extrême^ importsTnice à ce que les pièces 

des deux stations fissent feu ^ autant que passible, au même 

moment. Pour obtenir ce ré$ultat*/on adopta la marche sui'^ 

vaù^te. A 7 h. 55' du soir, marquées par le chronomètre dé 

Zevenboonypfes ,* ui^e fusée volante étoit lancée à cette sta-^ 

tion : dès qu'on l'avoit aperçue à la station de Koottjèsberg, 

on y répondoit immédiatement >par une aut?e fusée. C'étoit 

là le signal convenu* pour que^^ dans> chaque station^ tout fûf 

prêt pour l'observation. À 8 h. précises, une pièce fai^oit feu 

à la station de ZeveliboQmpjes: les observateurs de Kooitje^bf rg 

observoient aussi exactement que possible Thexire indiquée: 

par leur cVonomèjtre à l'instant où ils apercevoient la lumière 

de ce coup. A 8 h. 5' du chronomètre de Zevenboompjes , 

un second coup étojit tiré à cette station , et les observateurs 

de l'autre notoient encore avec soin l'heure marquée par 

leur chronométreuse cette manière, la différence eptre les 

deqx chronomètreç^lacés à une distance de neuf milles apgl.ais, 

étoit constatée avec une . grande exactitude : et afin de s'as- 

aurçr encore que. cette observation préparatoire s'étoit . faite 

avec tout le soin nécessaire,. une pièce faisoit feu ajux deux 

stations , à l'instant où le chronomètre de Zeyeqboompfej^ 

marquoit 8 h. lo'. Si les lumières des 4^ux coups fiirillpient 

au même moment, on avoit la preuve que la difTérence 

des heures des deux chronomètres étoit connue , et que 

l'on pouvoit commencer les expériences en toute sûreté. 

Nous devons avouer que nous ne supposions pas a priori^ 
qu'il fût possible d'obtenir un feu de deux pièces distantes 
de neuf milles , ayant lieu toujours à la même secondé : 
cependant l'attention et l'adresse de nos artilleurs surmon** 
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tèrent tontes les difficultés^ et cette siniultanéité fat côtiètammeflt 
observée. La différence entre l'instant dû feb aux deux stations^ 
ne fut jamais plu^ grande que i"ou i"; tandis que^ dans 
ks expériences faites en France en 1821 , elle s*éleva à 
5 minutes* Ce résultat fut obtenu de là manière suivanteé 
A chaque station un officier observoit le chronomètre placé 
devant lui aiiv line petite table très-^près dé la pièce: 
on cadet ten^t le boute-feu tout-à^fait près de la lumière f 
à TinstaAt donné ^ Tofilcier pressoit le bras de celui qui 
lenoit le boute^feU:^ et le coup parioîl immédiatement. Un 
^péVL d*taierdce les mit en état de faire feu dans In seconde 
ta|UMe. 

Lors de nos premières expériences , qui furent fàitps dans 
les deux nuits des a3, ^4 et aS janvier, nous éprouvâmes 
le même inconvénient que les physiciens français, lorsqu'ils 
comOièncèrenf les leurs. Les coups tirés à 2evenboompjes 
lié furent point du tout entendus a Ko6lt)esberg; mais ceux 
de Kooltjesberg furent distinctement entendus à Zevenboompîesé 
Bès^lors nous nous servimes constamment des pièces de 121 
avec une charge de six livres de poudre. Le 26 janvier^ 
tous les cooÉps furent entendus à Kooltjesberg, mais aucun 
.ne le fut à Tautre station. Mais le Vent^ changeant de di« 
irection dans la nuit ' suivante ^ permit d'entendre distinc- 
tement un bon nombre de coups cofrespondans ou simul<» 
fanés aux deux stations. Les détails des expériences seront 
lus ci'^essouSé Le liiécompte que nous avions éprouvé e« 
commençant, ne lious fut pas entièrement inutile ; il servit 
à nous convaincre , que les coups exactement correspondans^ 
peuvent seuls servit k la détermination de la vitesse du 
son. Les résultats obtenus des observatiôûs faites les s*) et 
36 janvier, où Ton n'entendoit les coups qu'à Tune des sta*^ 
ftons^y réduits à la température o^ de Téchelle centigrade ^ 
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et i l'air S0c , présentent entr*eux des* différentes de ^; 
tandis que ceux des observations des 27 et 26, où les coups 
furent distinctement entendus aux deux stations , ne diffèrent 
les uns des autres que de ^rr* ^ 

. Le temps employé par le son pour franchir la distance 
ûe^ deuji; stations ayant été ainsi exactement déterminé ^ 
nous procédâmes à mesurer cette distance. Les distances 
qui séparent les xloehers de, Utrecht et Amers foort , Utrecfat 
et Naarden, Naarden et Amersfoort, étant bien connuefs ^ 
nous mesurâmes à nos deux stations les an^s formés par 
ces trois cloqhers 9 et à ehacun de ces clochers les angl^ 
formés par les deux autres ;et par nos stations.. La distance 
cherchée fut ainsi calculée au moyen de quatre triangles 
différeqs ; la plus grande différence^ qu'offrirent ces calculs, 
fut de a, 45 m, soit 8 pieds 9 différence insignifiante dans les 
expériences dont il est ici question» Les distances des divers 
clochers, que nous primes pour bases de notre opération, 
résultent d^un lever géométrique très^^xact du Gén. Krayen-* 
hoff(i). 

Les calculs fondés sur Tes données de ces expériences , 
et dont le détail se trouve plus bas, ont indiqué, par une 
température de 3a^F., ou o^ de l'écheHe centigra()e , une 
vitesse du son, de 333,349m. , soit 1089,744s pieds anglais, 
par seconde sexagésimale. Un des tableaux qui suivent 
montrera ^ne comparaison de nos expériences ^ avec celles 
des autres physiciens. 

Expériences sur la oiiesse du son ^ du 17 juin 1823, corn-* 
parées at^ec la théorie. 

Ayant rapporté par quels moyens on avoit mesuré la 

' ■' I ■ - — *~ 

(i) Précis des opérations géodésiques et trigonoQiétriques en 
Hollande, par le Gén. Krayenhoff* 
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distance «)ui sépare les stations de Kooltjesberg ei dé Zevell^ 
boompjes j et déterminé l*iniervalle de temps employé par 
le son pour parcourir cette distance, je rais maintenant en- 
trer dans le détail des expériences qui <. turent faites, le 27 
juin, et comparer les résultats de; ces. expériences avec la 
théorie. La table suivante ^ contient les temps employés par 
'le son pour parcourir la base , le aj juin , jour où vmgt^ 
deux coups furent tirés simultanément 5 et également entendus 
aux deux satipns. >\ ^ 

La première colonne indique le numéro d'ordre dii coup; 
la seconde, le temps employé par le son pOuf se rendre dé 
Kooltjesberg à Zevenboômpjes , et observé à cette dernière 
station ; et la troisième le temps employé par lé son pour 
suivre la route inyerse , et observé à Kootljesbet*g. 







Trajet ac 


N.ds 






des 


Koultjesb. 


Zevenboom. 


des 


Koolcjesb* 


Zevenbeom. 


Coups. 


à Zevenb. 


à Kooltjeib. 


Coups. 


à Zevfenb. 


à Kooltjesb. 




il 


// 




// 


// 


I 


5a,90 


5i,i7 


14 


52,99 


5i,07 


3 


52,69 


50,89 


16 


52,QO 


5 1,08 


4 


5a,7t 


5o,68 


17 


52,64 


5i,28 


5 


5a,9a 


5o,8o 


18 


52^90 


5l,2I 


6 


5a,84 


5o,86 


ï9 


52,87 


5i,i8 


7 


53,04 


50,89 


2d 


52,9^ 


5 1,33 


i 


52,89 


5 1,01 


22 


52,91 


. 5i^38 


9 


52,79 


5 1,00 


23 


52,64 


5i,35 


II 


52,83 


5o,99 


24 


52,57 


5i,32 


la 


62,7-7 


50,96 


25 


5*490 


5i,i4 


i3 


5a,79 


5i,io 


^26 


52^96 


. 5i,p' , , 



La moyenne de ces vingt-deux obsci-vaiiôns est 5 i",9G , ré* 
sultat indépendant de Teffet du vent. Et comme la base 
étoit dé i7669,ti8m., éolt 9664,7044 l)ras^es, nous obtenons 
pour la vitesse du son, d'après ces expériences, 34o,o6m4 ou 
iii6,o32 pieds anglais par seconde. 

Maintenant 
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Mainteiiant la température étoit» 

à Zevenboompjes li^ai C. > ^^ • ^,o ./; /^ -**# 

à Koolfjesberg; if, ii } "^y-^^ ,i6.C._# 

La hauteur tnoyenae du baromètre , corrigée pour VtSet 

àe la capillarité, et réduite à la température de o^C étott» 

La tension . moyenne de la vapeur aqueuse de Tatmos- 
phère , déterminée au mojen de llijgromètre de Mr. Danielly 
ctoît , * . 

La valeur de la gravité, calculée pour la latitude moyenne 
entre celles d^AmersFoort et de Naarden, parla formule 
connue y 

£r srr (^) ( I .^o^OOaSSj COS 2 /), 

est pSia^oS == g* 

Le rapport ^de la chaleur spécifique de Tair quand le vo« 
lume est constant , à cette même chaleur quand l*air est 
soumis à une pression constante» est» d*après les expérien* 
ces de Gaj-Lussac etWelteri 

ftestê à déterminer ta quantité D, ou la densité de Taîr; 
celle du mercure étant prise pour unité* Biot et Arago ont 
trouvé que la densité de rair parfaitement sec^ sous une 
pression barométrique de o^jôin^ étoît égale à Tunlté di« 
tisée par io466^8a. Mais quand cette pression change et 
devient/?, tandis que la température devient /» nous avons 
par la loi de Mariette » 

n P . , 

~ io466,8a X o^y'je ( i -H /. ô^ooSyS) 

Introduisant dans cette formule la correction pour la va-* 
6c. et Arts. Now. série. Vol. 3o. N.^ 4* Die. i8a5. T 
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peur aqueuse qui existe dans l'air, et appelant F celte ten- 
sion , nous .trouvons:- 



D = 



îo466,8î X o,76« C I + /. 0,00375 ) 
Toutes ces quantités étant substituées dans réquation 

donnent pour la vitesse du son, dans les circonstances' a f- 
nibsphériqùes du «7 juin 182,3, ^==335,14 mètres, ou 
io()9,885 pieds anglais. La différence entre la théorie et 
Texpérience, est de 4^9^* mètres ou i6,i47p-fi« 

^Expiriences sur la vitesse du son , du a8 juin iSiS^^r^/n-* 
paries a^ic laihiofie. 

Le a8, juin 18^5, quatorze coups slmulianées furent éga- 
lement vus et entendus aux deux stations : le tableau sui- 
vant contient les résultats des observations» 



.N.os 


Trajet de 


Trajet de 




Trajet de 


.Trajet de 


det 


Kooltjesb. 


Zevenboom. 


des 


Kooltjesb. 


Zevenboom. 


coup*. 


à Zevenb. 


à Kooltjesb. 


coups. 


à Zevenb. 


à Kooltjetb. 




//. 


// 




/f 


If 


3 


5l,«I , 


52,12 


xo 


52,i8 


5o,i7 


4 


5i,94 


52,10 


12 


52,40 


52,19 


5 


5i,77 


5m28 


•14 


62,27 


5a,63i 


6 


51,98 


52,5 1 


i5 


52,27 


5i,65 


7 


52,17 


52,4« 


17 


52,2^ 


5i,52 


6 


52,1 5 


52,2^ 


18 


52,49 


5 1,99 




52,25 


5S,io 


19 


52,56 


5 1,60 



La moyenne de ces vingt-huit observations est 52^,07: ce 
qui , vu la distance connue d^s deux stations , donne une 
vitesse de 339,34 mètres , ou m 3,6^ pieds anglais par 
seconde* 
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ta température moyenne durant ces expériences, étQÎty 
à Zevenboompjes. 10V7 C. > ,,or,rKr / 

La hauteur moyenne du baromètre ^ corrigée pour la ca«» 
pillarité et réduite à o^ C, ètoit , 

à Zevenboompjesi • • 0,7476" 1 ^ /o.Éf». ^ 

Enfin la tension moyenne de la vapeur aqueuse f me-« 
surée au moyen de Thygromètrc de Mr* Daniell , éioît 
o,ooo84o465 =F. Ces valeurs étant substituées dans la for- 
mule générale , nous avons pour la vitesse do son , dans 
les circonstances atmosphériques du ^8 juin i8a3, ^t=335,io 
mètres ou 1099,753 pieds anglais* La différence entre ce 
résultat de la théorie et celui de l'expérience, est donc, 
4,24("' ou î3,9i6 p. a. Cette différence étoit, le 37 juin, 
de 4)9^^* ou 16,137 p. a. 

Ces deux résultats tendent Tun et l'autre à prouver que 
la vitesse réelle du son est plus grande que celle qui est 
déduite du calcuL 

La différence entre les résultats des expériences des 27 
et 28 juin , n'est que de 0^62 m. ou 2,3629 p«a., c^est-a<% 
dire environ 777 du résultat moyen. " * " 

Les physiciens français trouvèrent , entre leUrs expériences 
du 23 et du 2^ juin 1822, une différence de *^. Mais la dif-' 
férence jj^y que nous avons obtenue, s'atténue considéra-' 
blement , si nous réduisons les observations des deux jours 
à ce qu'elles auroient été dans un air parfaitement sec et à 
une température de o^ C. La valeur obtenue pour la vitesse 
du son , pour un état hygrométrique et une température de 
^ l'air, donnés, est réduite à ce qu'elle seroit pour un air sec 
et une température de o^C.,au moyen delà formule suî-»* 
vante, dans laquelle U' esx cette derniète valeur, et £/' celle 

T % 
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it II titeue pow une tension F de la vapear aqueuse. 

Le ^7 juin i8^S , nous avions, 

£/^= 340^"»= 1 1 x0|O3s^eâ8 «nglaii 
I =ii^i6 

jPs=: 0,009^5 307 

P = Of74475- 
Substituant ces quantités -dus la fermule d-deaiua, wmt 
avons 
C/'ss 339,34» = II 13,669 p. a. 
l = iiVi5 
F=o,oo84o46S 
(^= 0,748 iS. 
D*où résulte, 
^i/'=ï=33i,7a«= 1088,661 p. a. 

Ainsi , la différence entré les résultats des expériences des 
deux jours, réduits à Taîr sec et i la température o^C, 
est seuleaient ^e o,6&>^ = a,i66p«, ou ^ du résultat 

BlOjeB. 

Si donc on prend la moyenne des -résultats de nés ex- 
périences du 27 et du 28 juin, on trouve pour la vitesse 
du son, dans un air parfaitement sec et à Ja température 
de o^ C«, 332)05»^= 1089,744 P* a. par seconde» 

Expirieiuts du a5 juin , dan$ lesqueltes Us cçups n^tiouut 
pat corr4sp9uians. 

Les expériences suivantes serviront, fe pense, i prouver 
que , dans les recherches sur la vitesse du son , on ne peut 
compter que sur les observations , où les coups sont simul- 
tanées , et également vus et entendus aux deux stations* 
Le a5 juin, comme nous Tavons âit| les coups tirés à 
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Z^enboompjes n'éiôîcni !«$ entendus à Kooltîcsbe»g, naU, 
ceux de la première station, étoient entendus distinctemeac 
à la seconde. Le tableau suivant offre les temps écoulés en- 
tre l'apparition de h lumière à Kooltjesberg el l^arrîrée du 
ion à Zevenboompies. 



N.«» les 
coups. 



Temps 
écovlés» 



X 

4 

7 

8 

lo 



// 
521,3 1 

53,47 

53,20 

52,47 
52,17 



coups. 



12 

H 

i5 

i6 



Temps 
écoulés. 



ti 

52,27 

52j52 

5!»,54 
52,4Î 

5f,9i r 
52,5o % 



Moyenne des 12 observations, 337,29m. ou 1107, 268 p, n. 

par seconde. 

La température moyenne , an moment dé ces expériences » 

étoit 9 

à Zevenbompies 7^4' C. | ^^„ ^o ^„Kr —é 

à Kooltjesbefg 8,54 } »oy. 7 ,975 C. = I 

La hauteur moyenne du baromètre , corrigée pour le capilla- 
rité, et réduite à o^ £7. 

à Zevenbompies ^^7^^^^ \ ^^^ ^^K-kr. » 

à Kooltjesberi o,753« \ °*^y- •'753o_;i 

La. tension moyenne de la vapetir aqueuse répandue dans 
Tair, étoit. 

Ces valeurs substituées dans la formule, donnent, pour 
une température de o<^G. et un aîr parfaitement sec ,. 

tr=33i,85«= 1089,087 p, 
'Expiriemes^ du 26 Juin 1823 , dans lesquelles les coups nV- 

toienî pas contspojtdans. 
. Le 26 juin , les coups suivans furent tirés à Zevenboompjes 
ei entendus à Kooltjesberg ; m^is aucun de ceux qui furent 
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4i8/f P H y SI QUE, 

tirés à la première de ces stations, ne fut entendu à la se* 
cond^f 



TH.o* des 


Temps 


l>î."«des 


Temp* 


coqps. 


écoulés. 


coups. 


écoulés. 




/; 




w 


1 


5o,ao 


If 


5o,99 


a 


5o,8t> 


la 


5o3i 


3 


5 1,44 


l3 


5i,oo 


4 


5a,fto 


l4 


5i,oi 


5 


5i,fa 


^ i6 


5i^Ta 


9 


5(Mî 


/ 


wmmÊmmm 



Moyenne des onze observations , 346,59 m., ou Ii37,i34 p^ 
par seconde. ^ . . 



Tempér, à Zevenboompjes ii^SjC, 
à Kooltjesberg la, 54 



,fieso,7493m.l 
à Zooltjesberg 0,751a J 



Baromètre à Zev^nhoomf 



moy. ia*^,o55 C. =/• 
moy. Oj^SoaS m, = /^« 



?^3 76 1 '"^^' 0*0095 î» i49=^'« 



Tens. de à Zevénboom, 0,0089292^ 
lavap.aq. à Zooltjesb, o,oio. 

Ces valeurs substituées dans la formule, donnent, pour une 
température de o^ C et un air sec , . 

i7=:^ 338,20 m. ^= 1 109,927 p. 

II y a donc une différence de 6,35 m, o'u ào,84x) p. par 
seconde, entré le résultat des expériences du a5 et celui des 
expériences du 26, dans lesquelles les toûfi n'étoient pas 
correspondans. Cette différeiiee' est environ -^ du résultat moyen 
de ces deux séries d'observations , tandis que ta différence âes 
résultats provenant des deux séries dans lesquelles les coups 
étoient rorrespondaos , ne s*élevoît qu'à 777 ^ fésultat moyen« 

Cette. correspondance ou simultanéité des ^covps aUx d^ux 
stations est , à mon avis , ce qui donne èfiîelqu'importance à 
nos résultats; elle est due au soin et. à l'adresse des'artiU 
leur$ qui servoient nos pièces* 
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Benpois aux ouçrages ^i les résultais du TaUeau prdcddei^ 
soni causigmis. 

1 Mertennelki hxt0 JbaUUticà. Prop. 89* 

% Tenumina Ëxperîm. Aoad« dd Cimento; L. B. xjSS* Part* 11% 
p. ii6. 

3 Philot. TriDs. 1698. N.<» 247. 

4 Duhamel. HisU Acad. Reg. L. II 9 S«ct 3 9 O^. IL 

5 Philos Trant. 1708 €t 1709* 

6 Ibid. ibid. 

7 Mëm. de l'Acad. des Se. 1738 et 173^ 

8 Comment. Bononienses. Toi. II , p. 365. 

9 La Conclamine. Intrpd« Histor* etc. 175X9 f* 98* 
xo Mëm. de l'Acad. R07. des Se. 1745, p. 488. 

XX /. 7*. Mayer; Praktisch. Geom. Gottingen 17^%^ B« I5 p. 16& 

X2 Muller; Gotting. Gelehrt. Anzeige,. 1791^1 St. xS^^ «1 

Foigu lAu^^xn etc, B. 8, St. I, p. 170. 
l3 Aimales de Chim. et de Phys. T. YII, p. 93. 
x4 G</^/t'^ Annalen ; Neue Folge B. Y, p. 383. 
xS C o nxi o issance des Teins. x8a5 , p. 36x% 
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INERALOGIE. 



Notice sur v» oisïïms»t db sthckstiakb sul? at^b, décou» 
vert dans la Commune de Mons , arrondissement d*A» 
lais 9 Départ, du Gard , par L. A. D. F»; lue à la Sa* 
ciété dé Phjs. et d'Hist. Nat. de Genève. 



La strontiane, reconnue d*abord en Ecosse , fut ensuite trou* 
vée en Allemagne, en Suisse, en Sicile, en France, etc.; 
mais , soit qu'on la confonde encore avec la baryte avec la*- 
quelle elle a tant de rapports extérieurs , soit qu'on l'ait peti 
recherchée depuis qu'on sait la distinguer de cette dernière 
substance f soit qu'effectivement elle «oit moins répandue sur 
notre globe que les autres sortes de pierres,' on ne cite que 
peu de nos départemens où elle ait été rencontrée. 

La strontiane sulfatée découverte près de Vézenobres , il j 
a quatre ans , par Mr. J.* Rénaux , sur laquelle l'adressai une 
notice à Mr. Brongniart, et à Mr. de Blainville qui l'inséra dans 
son Journal (T. 93 , p. a88), ne consistoitqu^en quelques vési- 
cules. Nous les enlevâmes toutes pour en donner des échan- 
tillons aux curieux : peut-être en suivant |a direction des cou^- 
ches qui tes renfermoient, on pourroh en retrouver d'autres, 
mais je l'avois tenté en vain à plusieurs reprises, lorsque 
le hasard m'en présenta un nouveau gisement dans la com-^ 
mune de Mons. La disposition de cette nouvelle veine, sa 
largeur , une sorte de cristallisation - régulière dans quelques 
morceaux , l'arrangement des fibres dans les autres , quel- 
ques-uns plus ou moins mélangés de terre calcaire, ou plu-^ 
tôt des, pierres calcaires plus ou moins pénétrées de mole-* 



Digitized by 



Google 



488 Mi^irnkhOGiE. 

cules de strontlane, diffèrent sensiblement da gisement de 
Vézenobres. Je fis quelques essais pour m*assurer que ]e ne 
m*étois pas trompé, et jç ^^termin^I la pesanteur spécifique ' 
des écbaotilions qu! me parurent les plus purs ; elle est 
(lermè moyen) 3^9a4a.liesnaturalîstesaQxqueIs) offre la stron- 
\\à%e de Mon» , l'analyseront mieux, que moi, et la.descripiion 
dont je pourroîs l'accompagner leur seroit inutile ; mais ils 
me sauront quelque gré des notes que je puis seul leur four- 
nir sur son gisement. 

C'est l'usage de désigner les substances minérales et les 
formations géognostiques par le nom des lieux où elles se 
rencontrent le^. plus habituellenfent : mais la eammune de 
Mons , comme celle de Vézenobres faisant partie de l'arron- 
dbsement d'Abis , il seroit peut-être plus convenable de con- 
fondre soMS.I^ foéme nopa de strontiane sulfatée d'Âlais,Ie$ 
deux gîsemens jiçt ceux qu'on peut trouver encore dans les 
terrains anajogoes aux ^nvirooiS de cette ville. 

P^U|p fi^ej^., 1^ piafSuV)a' dii dernier que j'ai rencontré, je 
dirai qu'il est p<?s. de Célos , commune de Mons, à 780 
dépamètres .W/nqrd-cist de Vézenobies, à B kiloni, à l'est 
d'Alais, élfîvé jd^ i,Bo mètres au^-dessus de la Méditerranée. 

La v^ne, est à h- surface du âal;.elle a trois mètres dh 
centim. de, longueur; étranglée p^r intervalles f elle a jusqu'à 
dix centim, lie liarge en quelques points. Elle' semble s'en- 
foncer perpendiculairement, mais en la cjreusant avec qb 
ouiil pour en. retirer la &Uîontiane, je reconnus jqû'elle étoit 
.un peu ipcL'née et qu'eUct s^ rétrécissoit dans l'intérieur; 
elle étoiten partie. remplie de, terre argileuse, jaunâtre comme 
celle des champs* voisins;^ quelques morceaux de strontîane 
^dbéroient à ses parois, d'autres étoient détachés et séparés 
entr'eux par la même terre. 

. , La i:oche qui la renferme est d'un calcaire compacte, gris- 
jaunâtre, pap liis presqu'borizontaux , les un s. à. grains fins, 
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â'anires à grains grossiers, de difierens degrés de dureté; 
ils ne renferment aucune trace de coquilles pétrifiées ; je n'en 
ai point trouvé dans le voisinage; mais sur les collines en- 
vironnantes, dans une roche blanche, compacte, à grains 
très-fins, il y en a une quantité très-considérable ; elles sont tel- 
lenrient empâtées dans cette pierre qu'il est impossible de les en 
séparer et de les voir entières; mais comme elles sont cristalli- 
sées et qu'elles se présentent sous tous les aspects dans les 
cassures , on y reconnoit beaucoup grjphées» 

Les géognostes ont établi qu'en général la baryte se 
Irouvoit dans les terrains plus ancjens que ceux qui renfer- 
ment la strontiane et très-rarement au-dessus; et que celle-ci 
ne se trou voit peut-être jamais au-dessous du calcaire à gry- 
phites, couche inférieure du terrain de sédiment moyen. 

n n'y a pas de règles sans exception dans la nature , peut- 
être trouveni-t-on qnelqu'intérêt à celles que je vais signaler. 

Dans cet arrondissement , la baryte de Rochebelle et sur- 
tout ceNe de Mas-Dieu au nord d'Alais, sont de beaucoup 
supérieures à la strontiane* 

Il y a près des veines de Vézénobres, des bélemnites et 
quelques débris marins pétrifiés , et sur la montagne , de 
grosses ammonites , quelques spatàngiies , etc. , mais point de 
gryphées. Ces derniers fossiles^ sont fort communs, au con- 
traire, un quart de lieue au nord et à l'est de la veine de 
Mons et à-peu-près'«au:mènie niveau ^ tandis qtte les gryphées 
de Sauvages, d'une forinatk)n faten dîitérente de ceUes^ci , 
à la vérité , 5e tcoovent cent quarante mètres plus haut* 
(BibK Uniy» janvier i^ao). 

^ * ■> Alais, nov. i8a4. 
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PHYSIOLOGIE ANIMALE. 

Q>ll$IDéRATIONS SUR Ui VRODUCTrON DR L*ÀaDS 17RIQVE ; 

par Ch. CoxNDET, Méd. et Ch., Membre de plueieurt 
Sociétés savantes. 



Jl LUS on approche des derniers anneaux de cette grande 
chaîne d'êtres , qui constitue le règne animal 9 plus ro^a^* 
nisation se simplifie; les reins en offrent un exemple frap* 
pant; ces organes qui chez les mammifères sont composés 
de deux su|)stances , la médullaire et la corticale ^ ne sont 
plus formés que de cette dernière dans les autres classes 
des animaux: vertébrés. Mr. Guvier a parfaitement décrit 
dans ses leçons d'anatomie comparée , ces deux grandes dif- 
férences de la structure intérieure des reins.. Je puise daiM 
cet ouvrage les détails suivans que d*aiUeurs , j*ai souvent 
eu Toccasion de vérifier. 

Les reins des mammifères sont essentiellement semblables 
à ceux de l'homme dans leur structure intime. Le sang s'/ 
rend, et s*en retourne par des vaisseaux analogues qui se 
distribuent dans leur intérieur de la même manière. On y 
distingue de même deux substances tout-à-fait semblables à 
celles des reins de l'homme , et leur canal excréteur com- 
mencé par une ou plusieurs portions évasées , qui reçoivent 
Turine de canaux excréteurs d'un autre ordre. 

Dans hs oiseaux on ne peut y distinguer deux stibstan- 
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ceSf quel qne soit le sens dans lequel on les coape; aussi 
n'y trouve-t-on plus , comme dans les reins des mammi^ 
fèfes ^ deux sortes de canaux excréteurs , car on doit distin* 
gner les canaux qui forment la substance médullaire, de 
Turetère qui commence proprement avec les calices. Ici ce 
deraier canal commence dans la substance des reins , par 
une foule de petites racines très^déliées , qui se voiept dans 
toutes les parties de ces glandcfd, et qui se réunissent en. 
foranant des pinceaux* . Il naît de leur rassemblement suc*^ 
cessîf des rameaux, puis des bra&ches qui concourent & 
former, puis à groésir Turetère. • 

Les reins des reptiles ressemblent i ceux vies oiseaux 
et des poissons par Timpossibilité d'y reconnoitre deux subs-* 
tances , et par le défaut de calice ou de bassinet. 

Dans les poissons leur substance est molle, d'un rouge 
brun et très*-uniforme dans toute son étendue. Les nom- 
breuses racines des canaux uriniféres y prennent naissance 
à la manière des canaux biliaires; ces canaux d*abord trans* 
parens, deviennent opaques eu grossissant et prennent sou* 
vent une coufeur argentée. Leurs rameaux et leurs bran* 
ches se rassemblent enfin , comme danr les deux classes 
précédentes , en un tronc conique. 

Je passe maintenant à un examen correspondant des sé- 
crétions rénales. ^ 

Dans Tétat de santé , [rurine de l'homme ne contient 
qu'un ou dçux milHèn^s d'acide urique ;, cette quantité est 
si insignifiance qu';ell6 , pourroit être négligée ; dans l'état de 
maladie, la quai^tité de cet acide peut augmenter consi- 
dérablement ; c'est un sujet, dont je parlerai plus au long 
à la fin de ce Méiàoire. 

J'ai examiné avec quelque soin l'urine de six espèces 
de singes; elle ne contient p9s un atome d'acide urique^ 
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sa coulem^ est ssses gétiéralemeiit d'un jaune tirant un petf 
sur le Yert; elle a* une ^eur urineuse, qui diffère cepen** 
dant de celle de l'homme ; sa pesanteur spécifique a varié 
entre i,oo45 et i,oio8. Le nitrate d*argent et celui de ba- 
ryte y déterminant un précipiié blanc fort abondant; cette 
urine contient, en assez grande quantité, plusieurs sels de 
potasse I ce qui la rapproche de celle des mammifères her- 
bivores. ' 

L'urine de [ces mammifères est la première qui ait été 
soumise à une analyse méthodique ; Rouelle fit des recher- 
ches sur celle du cheval et de la vache en 1773 , et sur celle 
du chameau en 1777; il découvrir plusieurs faits importans* 
Vingt ans plus tard , Fourcroj et Vauquelin reprirent con- 
jointement ce travail , et c*e3^ surtour dès-lors que Ton 
a pu tirer de solides conclusions de l'analyse de cette se«» 
crétion. Ces chinystes confirmèrent en grande partie les ré« 
sultats obtenus par Rouelle. Us étendirent ensuite leurs re- 
cherches à d'autres mammifères, et publièrent des faits d'une 
haute importance, en particulier sur l'urée, substance dont 
Rouelle et Gruickshanks avoient seulement entrevu l'exis- 
tence. 

Voici les caractères qui distinguent ce fluide excrémen- 
tiel dans les deux grandes sections des mammifères , les 
carnivores et les frugivores, diaprés la comparaison que j^ai 
faite de ces analyses. 

L'urine des carnivores contient de l'acide' phosphoriqne , 
des phosphores ' et des sels dont la plupart ont la soude 
pour base. Celle des herbivores^ au contraire ,' n'offre au- 
cune de ces substances, mais contient de l'acide benzoïqae, 
des benzoatei , des carbonates , et beaucoup de sels dont 
la potasse forme la base , produits que l'on ne rencontre 
pas dans l'urine saine des carnivores adultes. En outre, l'u- 
rine des carnivores est limpide, jamais filante j elle dépose 
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peu y à une couleuri plus foncée y une odeur forte , fétide^ 
et paroit uési^dispo^ée àiladécompoçkion; tandis que teile 
des. herbivores est filante , peu colorée , se trouble très^Tiie 
après être sortie de ses canaux , a seuTenI une odeur aro<^ 
ttalique qui n'est point désagréable 9 enfin , esl= moiiM dis- 
posée à la fern^entation* < . r • 

Les deux caractères suivans, coniiiian» wsx> sécrétions* 
rénales des mammifères carnÎTOres et des frugif ores, méritent 
plus Tattention que tous les traits qui les^ distinguent en^-' 
trVIles; elles contiennent beaucoup d'urée ^ mais pds -trace 
d'acide urique , du moins les analyses les plus soignées n'ont 
pu découvrir cette substance dans l'urine * d'aucun * mam«^^ 
mifère* 

Ces résultats put été confirmés par plusieurs chimistes, 
un seul , à ma connoissance , éleva quelque doute sur leur 
exactitude ; Mr. Brand annonça de l'acide urique dans l'urine 
du chameau, et du phosphate de chaux dans celle du che« 
val ; Mr. Chevreul répéta les expériences du chimiste an- 
glaié| signala la source de ses erreurs, et confirma iïes faits 
annoncés par MM* Fourcroy et Vauquelin. • 

L'on voit donc que les altérations déterminées dans la 
composition de l'urine de la première classe des |verté« 
brés, par les différences de structure et de fonctions dé 
Tappareil digestif, se bornent 'à la .production ^ou à ta dis-^ 
parition de quelques substances, peu abondantes, d^une im-^ 
portance pour ainsi dire secondaire y mais n'înfluent en au- 
cune manière sur la formation de i'acide urique» 

Quelques années plus tard, ces savans fir<»it' aussi l'ana^ 
lyse des sécrétions rénale» des oiseaux ;rils. les trouvèrent 
formées d'une substance blanehe , friable ^ et réunissant les- 
propriétés de l'acide urique. Il: résulte de leur^ expériences 
que l'organisation du tube digestif, et le genre de nour- 
riture> occasionnent quelque différence correspondante dans 
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la proportion des sels terreux qui cooeoureni à former 
ces excrétions , mais que l'acide urique en est la base , et 
^'eUe offre de plus ce caractère commun^ c'est qu'on n*j 
retrouve jamais la moindre particule d'urée. 

Diverses considérations m'ayant engagé à répéter ces ana« 
Ijses, elles m'ont conduit à des résultats qui me semblent 
dignes de qoelqu'attentton. . 

Les oiseaux gramiuivores se débarrassent généralement 
de letur urine en même temps que de leurs matières fé- 
cales, auxqueHe^s on la retrouve unie d^une manière^ assez 
constante. Cette sécrétion , de couleur jblanche , de consis* 
lance crayeuse , d'un . toucber onctueux ^ n'excède pas la 
onzième partie du poids des excrémens» Mise sur les char- 
bons ardens , elle noircit à Tinstant et répand une odeur 
fortement ammoniacale* . 

En suivant un procédé d*analyse que je ne tarderai paa 
à décrire , j'obtins les résultats suivans : 
Faisan doré : 

Acide urique ...é 88,47- ioo,oo« 

Ammoniaque •.••••«••.••»•. 8,4? 9^^7* 

PbèspL cale ^ ..••«< •,.>*•••• .i)48 ^fiS. 

Faisan argenté. 
Acide urique. .. .......,.••.•• 9i)06 ioo,oo» 

Ammoniaque . . . • • . • é • • • a . • « 3',io 3,4o. 

Phosph. cale. . • ^.. . . . « 5,83 64i. 

L'urine des oiseaux carnivores , surtout des aigles , est 
presque liquide , et dans cet état il est difficile de la re- 
cueillir; elle est sécrétée en très-'grande abondance , aussi 
ces animaux s'en débarrassent ^ ils souvent „ sans qu'elle 
aoit mêlée d'un atome de matière fécale ; lorsqu'elle a 
perdu sa partie, aqueuse on la. trouve en masse, â*une 
belle couleur blanche, pesant quelquefois plusieurs grammes, 
mais d'ailleurs semblable y au toucber et à la vue à ei-lles 

qu'excrètent 
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Qb^excrètcnt lès oiseaux graminivorè^. Reduîfè à ses, partiel 
èblides, Turine dcè aigles forme les deux ûeré au, tooiné 
de !à masse totale des excréfijensi'. 

Eûviron quatre grambfits dé eéttei o^Ine furent traués dé 
Id maiiiére siiivtintei .....? ^ . [ 

Od làvt d'abord mté irtatîèrei daHi' ilntcritî6il dé dissëijdrà 
les iiiucdsités cjuVIle poUVoit comehîr; (Juis bn là jétà Stif 
tin filtré $ t*èâù qiii jp^isé, li^pidcj et sans cotfteuf, fkhùH 
revenir au bleu le papîei* difetdufriésbi Mugi pair uri acide 4 
et jauriîssoît TinRisioii de fcâmpédhe i cette ead fut êVapoi'éë 
& Un feii iréMbui i elle laissa sur fa capjiulë uhë cbùchë 
d'une substance blanche fort semblable eii épparéhëe i 
fcëPë niême qu! éthit sbuinisé à l'analyse, et qui essayée 
par Taridë njtri<}ue et là potasse tauMÎquè , partit coiiiposéë 
presqu'èn totalité d'acide ùriquè et d^alnihôniaque. Eri èe^ 
cbnd lieu bh fit digérer ce produit èXcrémehtiel ddns dé VàU 
t6o\ a 40^ i qui né pa^ut pas avdr sur lui d'action màriife^té: 
Ce qui étoit resté sur té filtre avoit à pèirte perdii dé s6il 
poids, et fut divisé en deux parties ^ui furent trmtéeè paff 
iin procédé différente 

Partie A. On veria sut* cette partie ûrié éolutidn 4é ^9^ 
tasse Caustique qui la dissolvôit presqu'èn entier^ il s'élèv2( 
pendant cette opératioh une légère fumée ^lancnâtré aund 
èdeur ammoniacale très- prononcée; là solution filtrée àvôU 
une légère couleur jaune citron; elle étoit fort limpide/ 
en y tersan^ de l'aà'dè muriatiqué àffoibli , il se fotma ins- 
tantanément ért précipité tlanc fort abondant qui gagna leh«* 
tement le fond du vase. Ce prèérplte/lavé et sécïié, se pré* 
éentoit soiis fà forme d*une poudré très-fine, d'un beau bladC^ 
qui prénôit ûné belle couleur rèugV par l'action de Tacid^il 
niliiqué, élc. j etc.J enfih ; c'étolt de ràcldc ûrïqiié pùh 

Ce qui restpît sur le filtré âvoît une couleur grisâtre ^ pes^îît 
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du plus deux grains, et présentoit les caractères iu phos* 
phate de chaux. 

Partie B. On la fit digérer pendant quelques heures , k 
une douce chaleur, dans de Tacîde hydrochlorîque affoibli ; 
elle n*en parut pas altérée. Alors on jeta. le tout sur un filtre. 
Le liqukjle qui passa fut soumis à Tévaporation ; d'abord 
transparent et sans couleur, il acquit bientôt une teinte jaune 
citron qui, pajr degrés i^ détint plus intense; enfin, il laissa 
dans la capsule des cristaux uo peu grisâtres , qui émeitoient 
une odeur d'ammoniaque extrêmement piquante lorsqu'on 
tersoit sur eux quelques gouttes d'une solution de potasse 
caustique. 

La substance qui étoit restée sur le filtre avoit une belle 
couleur blanche; après avoir été bien lavée , elle se dissol- 
Toit entièrement dans la potasse ,. prenoit une belle couleur 
pourprée par l'action de l'acide nitrique, etc., etc.; en un 
mot, c'était de l'acide urique pur. 
Cette urine est donc composée : . 
i.^ d'acide urique; 
a.^ d'ammoniaque ; 

i® d'une quantité fort petite de phosphate de chaux. 

Telle fut la marche que je suivis pour l'analyse de la 

partie solide de l'urine des oiseaux carnassiers, dont ft c]ier- 

chai dans les essais subséquens , à déterminer exactement les 

élémens: j'obtins les résultats suivans : 

^ifle bateleur du Sénégal. 

Acide urique 89,79 , — — 100,00 

Ammoniaque ^,85 -— -— S^ao 

Phosphate de chaux ; . a^S — — 2^60 

Aigle chasseur d'Amérique. 

Acide urique 90,37 — — loo^oe 

Ammoniaque 8,87 — — 9,4a 

Phosphate de chaux. 0,7$ — — i,n 
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Aigle picheur de Terre-^Heuve. 

Acîde urique . « • .\ • • ^ . • . 84,65 — — ^ too,oo 

Ammoniaque *.. é 4 9,20 -^ — ^ lo^Ô 

Phosphate de chaux •••.*. 6,1 3 — -*- 5r,4o 

Grand'- î)uc de Virginie. 

Acîcle urique • 4 é • • é é • • • • 88,71 -^ -^ 100,00 

Ammoniaque • é • • 4 • • • • • • 8,55 - — — 8,99 

Phosphate de chaux •«• 4 « a,j^a — - *-^ 8,09 

Analyse de la partie liquide de% sectitioHs rénales des otseaut 

carnivores. 

13,746 d*uHne fraîche, contenoît environ 8,000 d*ort lî*» 
quîde qui, filtré, avoît une belle couleur vert - pomme* 
Sa gravité spécrfiqtie varioit de 10082 à 10093. Cette urine 
moussoit lorsqu^on Tagitoit; elle avoit Todeur qui caracté^ 
tise la même sécrétion chez les animaux cartiassiers ; c'est 
à sa deséicatton qu'est due U couletir verte que les excré* 
mens de ces oiseaux prennent souvent ; ce liquide rougit les 
couleurs bleues végétales; ce qui dépend^ sans doute, def 
l^acide urique qu'if tient en solution* 
La teinture de noix de galles, ne produit aucun elfet. 
Le nitrate d'argent produit un précipité blanc abondant^ 
que Tacide nitrique dissout presqu'éntièrement ; la partie in-^' 
solublé de ce précipité est d'une belle couletir verte, et après 
quelques minutes, tombe au fond du vase; elle est formée par 
une matière animale. 

Cette urine évaporée avec soîn , a conservé sa belle cou- 
leur verte }usqu^au moment ôÙ le résidu qù*elle a laissé s'est 
desséché; ce résidu avoit une couleur jaune bruhârre; il sô 
dissolvoit aisément dans Teau. t'esprit-de-vin à 4^*^ '^ 'ï'^'* 
solvoit en partie, et prenoit une couleur jaune brtln foncé* 
Les sels que l'alcool laissoit au fond de la capsule étoient 
â la partie extractive dans la proportion de 3 à 4« Cette 

Va 
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substance extractlve ayoit toute Tapparence de Turée ; elle 
formoit comme elle des cristaux nacrés et lamelles avec IV 
cide nitrique; sa décomposition , soit spontanée^ soit au moyen 
de Tébulition , offroit absolument les mêmes phénomènes que 
l'urine. Les sels contenoient de Tacide sulfurique , muriatique 
et phosphorique , de la chaux , de la potasse et de la soude. 

La nature des alimens, suivant qu^ils sont d^origine ani* 
nale ou végétale , paroit déterminer dans la composition des 
sécrétions rénales des oiseaux , des différences plus importantes 
que celles que nous lui avons attribuées ches les mam* 
mifères. 

Nous pouvons conclure de qui précède: 

i.^ Que des alimens tirés en totalité du règne animal 
ne déterminent jamais, dans les sécrétions rénales des mam* 
nifères , la production d'une quantité quelconque d*acide 
urique ; mais qu'ils y augmentent de beaucoup la proportion 
de Turée. a.^ Que chez les oiseaux ^ dont les sécrétions 
rénales consistent essentiellement en acide urique et eq 
ammoniaque, Turée se retrouve en quantité très* notable 
chez les carnivores et disparoit an totalité chez les grami-» 
nlvores. 

Il eût été facile de prévoir ces résultats en examinant 
de plus près la raison sur laquelle repose la théorie ac- 
tuellement reçue: Ta^^ote , dit-on, qui est introduit dans 
réconomie, doit s'échapper souS quelque forme , et Tacida 
urique contenant beaucoup d'azote est produit dans ce but } 
mais on a voit oublié sans doute que de tous les produits 
animaux l'urée est celui qui contient le plus d'azote, qu'elle 
en contient plus que l'acide urique lui-même ; en consé* 
qupnce ^ lorsqu'on se nourrit d'altmens très-azotés la quan*» 
tité- de l'urée peut être augmentée, et l'azote peut sortir 
du corps , sans qu*il soit nécessaire d'admettre la productîoa 
d'une certaine quantité d'acide urique. 
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. Ub phénomène plus imporlant à déterminer, et que fe 
n'ai indiqué qu'en passant , c'est le rapport qee présentent 
dans les seo^étions jrénates des mammifères et des oiseaux» 
l'urée et Tacîae urique, combien raUmentatioflf amtmale aug«« 
mente Vun et I^tre de ces produils dans ces deuic classes 
respectivemeal» Les rappoms de l'urée , dans l'uriné des 
herbivores et des carnrveres , i»*est pas facile à préciser ; iH>ua 
savons seulement que celte substance est très -abondante 
dans l'urine des carnivores, et l'ebt beaucoup moins dans cellô^ 
des herbivores» Mais dans les ^eau:i^ , quelle immense dîffé- 
lence f Tandis ^fue- chez les graininivores tes i^pp€>rfs de Tu- 
îine aux matières fécales sont comme vB' 6n«ièn>e du poids 
moyen , chez* les carnivores ils .sont au moins le double» 
e'^est-à-*dire vingt-deux fois plus forts que dans l'autre sec-^ 
tio^» lies kits qui ptécèdent déterminenl d'une manière 
très-évidente le genre de changement que la digestion dé- 
termine dafts les foncû^n^ jdek seinsw f 

Avant ée passer outre ^tt èontîent d*examîner dans quel 
rapport sont l'ammoniaque et Tacide urique ; ht constance 
de- ce m]^olt lait' presseatîr^ Qu'elle dépend de queliç[tte loî 
atoQiî^oe^ '• , . 

' Mti BérarJ a ^onné ^ dans sa thèse sur Tanatyse des 
subsknces animales, la composition des urates de baryte et 
de potsfssé y comme il suit pour cent parties* " ^ 

'. Acide urique 6%^6Jf^ Baryte î8,36 

Acldfe urique 70,11 .Potasse ^9,8^ 
P'après ces données ^ j'ai trouvé par le calcul que / siiî^ 
yant son analyse de Turate de baryte ^ celui d'ammoniaquA- 
devoit être composé : 

d'acide urique . ^ • ^ . ^ . ., . ^ .. ^ ^^79 . wo,oo . 
ammoniaque . » . . ...... • .. i4»^o ^6^9^ 

Be même , par calcul ^ tn prenant son analyse, de Ptuaie 
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«eutre de.pQt^Mt) celui d*ammoniaque devotl. ék€ oom« 
pos« comp^ suit ; 

Acide urique « « , « • 84)^4 100,00 

AiB^VApiMaque • « • • , i535 i8^iâ 

Il 7 n dope une dilEèrencp de i,5s dans la composition 
j3e l'ur^jte d'amiQoqiaque , suivant qu'on la détermine d*après 
ji'aoaljfse que M^ fiérard a donnée de Turate de baryte ou 
de celle de Tur^ à^ potasse ; ce qui dépend évidemment 
d'une erreur (iên^ son analyse* • 

Maiaurn^ni si nojus pptnoios la même quantité d'acide, 
ei seulemfM^I I9 n^oitié de i'alcaG , nous ojitenons pour la 
icoffipo^âion . du. sururaie d'ammoniaque, 

parla potasse, ao« ur« 100 ammoa. 9,08 
par la baryte ioq 8,a4 

vésuliat qui se rapproche singulièrement de ceux que j'ai 
obtenus par Tanaiyse de lurine des oiseaux. 

Non content de cea résultais, j'ai voulii' voir s'ils s'ac* 
corc|aient avec une analyse let unç synthéise d§ l'arate d'am» 
moniaquct, £|iie avec quelque sçiiu 

Dans ce but , je composai oe sel en mêlant deux solu-* 
lions fort étendues d'eau , l'une d'oxalate d'ammotiiaque, 
l'autre d'urate de potasse , aussi neutres qye possible^ Au 
moment du mélange , toute, la liqueur se prit en une gelée 
transparente , avec iine légère teinte opaline ; mais au bOut 
de peu de temps , elle prit d^ la fluidité, une couleur 
blanche laiteuse^ et l'urate d*ammoniaque se précipita au 
fond du verre; il fut recueilli sur un filtre, lavé avec de 
l'eau distillée , et séché avec soin; il étoit alors pulvérulent, 
d'un beau blanc mat , avoit un toucher onctueux , point de 
goi^t , ni d*odeun 

2,Hi5 de cet urate mis en digeèlîôn dans de Tacide mu- 
rîaiîq «p étendu d'eau furent jetés sur un filtre , puis lavés 
et sèches ; cette quantité étoit alors réduite à a»}?^ > en 
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j comprenant o,o;;(o d'acide urique retrouvé 4^s les eaux 
de lay^ge; ce qui établit la propqrtioç d*iacide urique loo, 
ammopiaqufi ij^^io» Sous*ifrate %$5. f . 

' De l'acide urique très-pur, saturé dlainmojiiaqije îusqu*|l 
ce.qu'ij fût ab$o}uiQ^pl ^eutrali^» p)iis .pe|ié| mfa dppné les 
ré^pltais suivfins ;^ ai^ide^ ,flrij^^e ju>o.^^ amp&p^iaque 19)48 >> 
donc soufi-urate 9,74. . , ^ .,: ^ j, „ . ,1 . - 

L*anainoniaq^e ejt« l'acide urique paroisçent donc en pror 
portion déterniinée da^s |es> secrétioas rénales dets oiseaux; 
Ton sent con^l^ien ce f^it /endroit facile l'analyse des subs- 
tances animales, combien il éclaireroit la physiologie s'il 
pouyoit s'étendre, à tousJes produits, ternairea .et qui^'te- 
naires qui entrei^t dans leur composition; malheureusement 
il ne Jaut poiat y compter. ,, ^ 

Ëa 181s, Mr. Charles, de Scbreber, conservateur du Musée 
d'Hisipirç Naturelle de Vienne, 1^ donné une det^cription très*- 
détaillée des sécrétions rénales des lézards. , Il ^nourrissoit 
sept ou hait; espèces de ces animaux^ dans.lç^ but d'en 
observer* les habitudes; il s'aperçut qu'ils repdoient toujouj^ 
avec leurs, excrémens une petite quantité dHiuf ai^bsta^ce 
blanche , friable , d*un toucher onctueux et 4<^une od; ur 
urineuse assez forte; il fut bientôt cjonvaincu qi^elle étoit 
analogue à l'urine des mammifères ; s'étant assuré , par l'ac- 
tion de l'acide nitrique^ que la plu^ grande, partie; dis ce 
singulier produit consistoit en acide urique , il , ea e&yoya 
une certaine quantité à Mr. le Dr. $choJkz; Cet babilf chi- 
miste l'analysa avec beaucoup de soin , et trouva qiiç ;oo 
parties de ces calculs en contenoient 94 d'acide urique ^$1 
d'amnioniaque , 3,3i. de phosphate, de chaux , et 0,67 àf 
silice qui s'y étoit accidentellement mêlée; quelqjue satis^ 
faisans que fusant ces résultat» omie négligea poifii de 
rechercher l'urée 4 mais rien n'indiqua sa présence.) 

Bientôt après, Mr. le Dr. Proust, qui, ne paxoit pas. avoir 
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f\4 çonndlsxahce âe$ résultats obtenus par MM. Schreber fH 
g holt^, fxanfiifta» la béme iBecrciîott dW boa coQstrîc-i 
ter ft \% trouva tQutr^-fîittl ^naloçuè'''à'C0lI^ dont |e tîem 
4é. àùnm ranàly^èi 1 ' . • '^ 

^ I^ë '^r, ' Jt)hn Bâvy^Wj^ôya de Ce^laii un Mémoire qui 
ÎHt lû Vu 1818 i( (a "Socîété floyrf^^ de Londres; îl 7 
flonnç le^ analyse^ qu'il avoit laites dans cettb lleVdes se- 
êrétirfhs rërtâMs *3c pftjsleurs g<m'^és dé saufiens , de çhe- 
lènîehs , rf d^opîiJdien^; iT'ë'uf -raVâhlagé d'opérer sur de 
^rahde^ cjuantftés , et ct)iiBriiia les? résuhat's obtenus par le^ 

Vhîrrtîsr^s • j:Ebr6pe:'" *' ' / ' 

**MM, PfefQst et Botn'as et le 'Dr. DaVy, ont analysé !Hi^ 
TÎné de^s b'aïfafdîénB ; \h obt ti'Outé qu'elle cA'nichoît une quan- 
tité notable d'urée, mais surtout beaiic&uil* d^acrde urique. 
C^lle dcis'^p6Îssoh^ nous manque ;*îl eist probable qu'cfte se 
Tsrpb'^^^® ^® ci'^'^ ^^s batraciens, c^est-à-dîre qu^elle 
-est liquide i' et feoutient de Purée' et de l'àcidé ^rrque. 
'* ^ iQfléîqué' cëè recherches èôieni inroinpfètes', je croîs cepen- 
'f^ént qb^',' dàîni la premier* cfasise' des vertébrés, les reJns, 
Ipotti^osës de deux substances, sécrètent uniquement èe l'urée; 
qtte da(n^ hés irors autres classes ,^^ les rfeîns , composés d'une 
$eule suWnce , seerèieht çfecnttHlenîênt de Pacrde urrquet 
lirrai^ 'rarement dcî'IHiréej parmi les oiseaux, la présence de 
ce prihcîpél pairoh d^endre d*ijner ,,a|lîmentatiQn par suba-f 
'tancée ayotîïesf,' .:..•■•; •....■ 

* I^es graiides' différences de structure et de fonctrons que 
1H èVganri dé là circulation et de h respiration nous pré? 
$CTitfem^'ch>2 les oiseaux et les reptiles, n^ont aucune m- 
^Uen^ g\n les secrétrons rénales, En efiFei, ces classes com- 
preii^neot les animaux qui possèdent ïe système pulmonaire 
le. pVih ^lendu, la circulation la plus rapide et la plus com- 
plèlte., et le sanj; le plus vermeil et le phis chaud que Toa 
çoi]\£io$ssi; ; tandis que nous y en retrouvons ^*^uues t^ 
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fespirent Ou par â^s pommons peu étendus , où fût des 
branchies, ou par des braDcbies->et 'des. (poumons, chez qiâ 
la cireuWtion est fort leme , très-^panieUe , dont le saog a 
une Goulenr i peine artérielle , et une ^eoipérature fort 
basse ; «p uot mot , tandis .^iquis nous y relrouwns pres- 
que toutes les variétés connues de respiration et de ciirciXla- 
tion sans que cependant IW puisse^ ktnr attribuer, sur îles 
sécrétions reniâtes , - une inAueiiee' inême 'isec^onâaôre » sem- 
blable à ceUe que possède ^isr^dlgtsi^. 

Les faits qui précèdent ^e^n prouvant iqi^aiVàut normal 
Vacide urique remplace Purée- «dans les . sfcrétitons rénales 
des oiseaux et des' repttlesi^ portent à >çixriré que <;H acide 
ne se développe dans Tçrine bamsine qu^aax^ dépens de 
Turée, et que cet état est* toujours pathologique^- J« n*ai pas 
d'expériences très-préciseb à ce sujet ^ inàis plusieurs aperçi^ 
confirment ces vues, entr^autres en voisi' UO' des-plus sail-^ 
lans. Un homme dans un étal d'extrême» 'épuisement fut 
admis à THôpital Royal d'Edimboui-g pour y être opéré ^de 
la pteïre | 4drsqu*'on le sonda, on ne pot en constater la 
présence dans b vessie } ' cet homme f éftdolt une grande 
quantité d'une urine très - trouble qui iJéposolt un séôî- 
ment blanchâtre, abondant; l'ayant soumise à l'analyse, jii 
trouvai qu'elle ne contenoit presque pss dSirée , msîs^quc 
ce dépôt se composoit de parties à-peu-^près égales d'scîde 
uriqtiTe et de phosphate de chaux. €e lùàlade ne vécut 
pas long -r temps ^ à ^ouverture du' corps, nous trou- 
vâmes lé bassinet et les entonnoirs de l*un et l'iiitre rein, 
fort élargrs et remplis de graviers; le rein droit conté-, 
noît une pie«fe '^i^bôrisée' 3*no grand volume. Là' substance 
médullaire ^vcrit presque etotièremeiit dîsparu ; Is cor^îçàb 
étoit intacte. Sans doute, toutes lie^ fois que l^Q^'îrie est chap- 
gée d'acide urique; oh ne peut admettre une destruction de 
cette' substance médullaire ; mais alors ce phénomène QSf 
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dépendroit*!! pcMûi â*une suspension pbis: oa œoiiis pro- 
iongé6 des tomatoos de cette substance ? 

L'idée que la production de Tactde urique cbei^ rbômme 
et les animafift est due .à J'usftige d'une nourritwre. d'origine 
■animaie est donc incompatîUetavec les fait& lapportés jus- 
qu'ici. -.'■' t: *..■;. -v, -, ^ ; 

L 'adde joriqm peut: ètre.oonsîdéré comme un produit pa- 
-thologiquebde racine de rhovunO) et daos le plus gr^nd nom- 
bre des cas sa formation^ est précédée et accQiip4>ag^ée d'un dé- 
iangemenrVpluë pu moins évident des fondions digestives et 
•culanées. Ainsi') les enfans et les; personne» qui jouissent de 
lonctiMs digesHvés parfaitsemeitt intactes, et les animaux, chez 
^ui Testomac est si raremeiM le siège de maladies chioniques , 
vendent une].tiri|ie! qui n'est jamais chargée de cet acide. 
Les persomies 4^1 le$ fonojtions cutanées sont habituellement 
«n grande activité:^ telles» que les,.habitdns des pajs tropi- 
caux et ks mfiirins.» n^^^PQt presque jamais iiiteintes de calcol 
ira de ^raveMe ^ les marins font cependant usage d'une grande 
4)roportionjd'^limçitô azotés. On sait que ces affections sont ab- 
solument incp^nuef sQusl$( lîg^e, et que l'immense marine 
J^ritannique n*a offert,, pendant le cours de vingt années , que 
liujtiCas d'affftctions calculeos^s; Uparoit même que cinq 
4e» ces jndiyidof en portoient le^ gçrme avant ieur entrée au 
^rviqe. En été, l'urine privée d'une portion de son liquide^ 
par Teffet de la transpiraticm cutanée, présente plus d'orée 
et beaucoup moins d'acide uriqae« 

^ L'acide uriqije est si peu naturel à l'urine de l'homme qu'il 
^termine açsez souvent des accidens remarquables. 
; ^,Qû observe dans les pays du Nord qu'un us^ peu modéré 
•d^Ja biejrre. fprte^ et d^ liqueurs spiritueuses occasionne un 
âcoulement purulent du canal de l'urètre , qui étant accompa- 
^^glié, d'une sensaiiou plus pu moins forte dç cuisson, pourroit être 
confondu avec une hémorrbagie. Dans ces cas-là , l'urine con- 
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tient ime assez grande cjuantlté d-acideiuriquevk[ui paroitétrc 
la cause de tous ces symptômes, et l'usage de l*éa^ de soude 
carbonates les fait disparoijtre au l>out de Curt peu de temps. 

Sir Gilbert Biane a décrit uoeiespèce singulière de stran- 
gurie, qui, quoiqu'elle né fût pas accompagnée de gravelle ^ 
n*en éioit pas moins douloureuse et opiniâtre , et qu'il sovr 
lagea en peu de jours par Tusagedes eaux alcaliôes ; le cours 
de ce médicaipmeat ayant été prolongé pendant • trots^ mois , 
Je malade , fu4 radicalement guéri. " 
. Il me paroit très * probable que c'est i une action ana- 
logue de Talcali qtie l'on doit le plus souvent anribueï le 
soulagement que l'on obtient dans des cas de* «aïeuls uri- 
nairfs formés par l'acide uriqoe, car fc^vertur^^^da eadairre , 
^Mi r^^pécatîott y a prouvé que l'usage de ce médiqaiftent ne 
diminue point la grosseur: de la pierre; il ne fait que* siis*- 
pe^dre. là produetton de l'acide unique ; •qudquefots'mêlne, 
au contraire, le catcttl augmente àvee plus, de rapidité qu'aux 
paravant ; mais alors c'est par des couches de'phicispliates 
terreux; cependant les douleuré ont été eatoiées; . ' 

Ppeaqvie 1000' les: temèdesqui rendent Pestomac 'à it^ fonc- 
tions, naturelljea soulagent aussi de la gravelle ; les a]<^is en 
part liMj lier et les toniques sont de ^ nombre» On a demiè- 
remeni proposé le sucre pour guérir la gravetle; il ne la 
guérira que lorsque des alimens végétaux, de facile diges^ 
sion la guériroient aussi , e'est<^à<-dire, torsqué* la graTelle a 
été assenée par ua abus dé ia tablerai surtottt de substance 
animales très^nourrissantes etépieéeii;, nmis je sitia convaincu 
qu'il ne fesoit qu'agraver la dyspepsie et la graveUe qui 
attaquent les pauvre gens , en conséquence de l'usage d'une 
nourriture végétale de mauvaise qualité; C'CSt alors qu'une 
noui rimre animale lé^re , et ' pri«e «'n quantité modérée ^ 
guérira ces maladies, li n*y a 4le spécifique pour ta gràvélle, 
non plus que pour toute autre maladie, qu'une méthode jUif 
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dioitme dfirtpitement. N'esMI pas remarquable, que les 
animaux qni bffrent si rarement de$ exemples d'affection de 
Testomae^fOq 8OU0Tent piiesque jamais des reins? 

Les fait&i.stu/râns 'Cpfl£nnent Topinion que j*émet« sur 
jla cooTectfioA «dt l'urée eq acido urique danf certains états 
j^thQkiQÎ9tftes^ , ainsi que idans Télat normal des fonctions 
:^esr Teios; dé ia seconde et troisième classe des vertébrés. 
J)!attires aubstances remplacent aussi l*urée, mais comme 
leurs propriétés diffèrent beaucoup des siennes, on les a 
.«iitfisagéeft: oomme des produits accidendellement presens 
datS'J!urUiQ«.tndépendaiu^ de l'urée ei nullement formés 
^ ses.;dé|Mns^! 

, JL'iirîiiQ'ldea hydropîques eonlient beaucoup d'albumine $ 
NjrcAe«.qai #'es| occupé d« son «nalyse, csl arrivé atix ré« 
saliata suivattsç >. 

i.^ CêlCeiifiine contient peu â*esiu , mais $e$ pHpoipes, ex-* 
c#pté rurée> tj sont fprt abondanst^rçoncenurést 

^^j]U.îiî>jÉ point d'uréeu 

3*^ li y a beaucoup d'albumine. 

4^ TmiSjles^ autres produiu de rorinetàintite refroui^ni 
4anst celiç deb personnes atteintes d'bydropisie aiguë , ef même 
jCA betiueoup plus grande proportion que dans i^rtne saine, 
^ caus0: 451 peu d*eaa qu'eUe contient ; un seul principe man- 
ifue^ l'uréte; un a^lre, i*albumine, s'y retrouve, et il est formé 
4es .mm^s<;iélémenik l^oUvons -.nous nous tefuser à admettre 
f U4^. £#1 de^niep lemplace le premier? H me semble que non. 

Mr. . Rosf de Berlin s'est ooeupé de l'analyse de l'uf îne des ma* 
ladesdi'blBjiAtitM chronique ^ei il a! trouvé que leur urine ne con* 
tenoit point d'urée* Mr^ Henrkde Mancbester a confirmé ces 
résultats; mais ces chimistes n'ont rieà dil/d'uoe subs^tnce 
jaune qtfe l'pa retrouve assez so;iveiit dans l'urine des per- 
aODnes atteintes d^ maladies/ du Go»ie> et gui, probablemcm 
y remplace l'ufée. 
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Le Dr» Prout a/ fort bien étudié le diabète; il a publié 
dans les Transactions Médico-Chirurgicales de Londres^ d'in^^ 
téressantes recher^ches sur ce sujet; en voici les principaux 
résultats, i.^ L'urée et le sucre existent toujours en propor* 
tîon inverse dans l'urine des diabétiques; et l'état du malade 
empire ou s'améliore, suivant que le sucré paroit ou que 
l'urée le remplace. 2.^ Les principes du sucre diabétique sont 
Ie$ mêmes que. ceux de l'urée, môin^ l'assotCè 

Il es; ns^turel de supposer que cet azote n'est paè retenu dan^ 
le corps , mais qu'il s'échappe quelque part. Le poumon est 
de tous les organes celui qui est le plus fréquemment malade 
che^ les diabétiques; et d'ailleurs on doit croire ()ue c'est 
I^i qui fournit à cet azote une issue. Je fis à Edimbourg^ 
en 181.9, quelques essais qui me parurent confirmer cette 
idée, qu'en effet le poumon émet plus d'azote à l'état 
diabétique qu'à l'état normal. Les cas de diabète 3ucré sodt 
si rares en France et dans ce pay§| que je n'ai pas eu l'oc-^ 
çasion de renouveler ces essais, et^j^'ignore si des expériences 
ultérieures les confirmeront pleinement. 

Les faits contenus dans les pages précédentes ^ n^e sem"<* 
blent autoriser ces conclusions 1 

i.^ L'urée est le principe qui caractérise spécialement l'u* 
fine de la première classe des vertébrés; la production de 
l'acide urique n'est chez l'homme et chez ces animaux ^ que 
la conséquence d'un état pathologique ; ççt acide «doit être cônsi-' 
déré non point comme une prodiictiot^ accidentelle qui ne 
diminue en rien celle de l'urée , mais au contraire comme 
une production qui se fait aux dépens de ce principe normal ^ 
de telle manière que ces deux principes se trouvent en quan- 
tité corrélative inverse^ Ces, conversions de Turée en produits 
pathologiques sont probablement très-nomWeuses , on doit leur 
rapporter Talbumine que contient l'urine des hydropiques, et 
le sucre que l'on retrouve , dans celle âe$ diabétiques. Quel-» 
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ques expérience et le raisonnement portent à croire ({tie dani 
œ dernier cas l'azote de l^rée s*échape par les poumons* 
Les alimens d*origine animale ou végétale ^ quand ils n*6c-« 
easionnent aucun dérangement^ des fonctions digestives ^ déter* 
minent dans les sécrétions rénales^ i.^ la production â*une 
quantité d'orée plus grande pour le premier genre d'aliment^ 
moins grande pour le second , lifi des différences dans \a 
nature des sels contenus dans Turine | mais ne déterminent 
jamais la formî^tioa d'ttne quantité quelconque d'acide 
nrique* 

n.^ 'Lu principe qui caractéi^ise spécialement les sécrétions 
rénales des oiseaux , c^est Tabide urîque; elles contiennent 
cependant une certaine quantité d'urée; cette quantité ^ à 
peine appréciable dans les sécrétions rénales des oiseaux gra-« 
ihinivores , est cemsidérable dans celle des oiseaux carnassiers ^ 
phénomène que Ton comprend aisément en se rappelant que 
l^lîmemation dès oiseaux carnassiers èonttent plus d'azote 
que celte des gramîniWés ,^ et aussi que Tazote est plus en 
grande proportion àsntïs Turée que dans l'acide urfqtie. Les 
sels contenus dans les sécrétions rénales de l'une et l'autre 
division des oiseaux , présentent aussi de^ différences très-re- 
marquables quant à leur coitiposition. L'acide urique paroit 
exister dans ces sécrétions sous la forme d^un sous-urate 
d'ammoniaque. 

3.® Enfin ) il est probable qu'il existe^ d*une part, entre h 
Struetûté des reins dts mammifères* formés de deux subs- 
tances et Turée 5 produit le plus saillant de leurs excrétions f 
et d'autre part ^ entre la structure dés reins des trois autres 
dasses inférieures des vertébrés formés d^une seule substance, 
et le produit le plus saillant de leurs excrétions^ Taride 
iirique , un rapport dotit la nature est jusqu'ici fort difficile 
à expliquer. 
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ARTS MECANIQUES- 

SUH LES FONTS DE CHAINE DE RuSSIE ET SUR LES RÂSIS 
TANCES DES FERS EMPLOYES DANS LEUR CONSTRUCTION. 

Extrait d'une lettre écrite à Mr. Bàillet ,, par Mr. Lame ^ 
Ingénieur des Mines de France et Major du Génie 
au service de Russie. {Annales des Mines. T. X. a.^ 
Lîvr. 1625.) 



Saint' Pétershourg ia-a4 Octobre 1824- 

Ir ARMi les constructions qui sont du ressort; 

de ringénieur des ponts et chaussées, dont je remplis ic4 
les fonctions , il n'en est peut-être pas de plus intéressante 
pour l'ingénieur des mines que celle des ponts t^ chaînes» 
La solidité de ce genre de pont, la légèreté dont il peut 
être susceptible, l'économie qu'il peut ofFcir, . dépendent 
presque entièrement de la solution d'un problème de mé- 
tallurgie , qui consiste à trouver le» moyens d'extraire et de 
forger à peu de fi'ais un fer jouissant de certaines preprié^ 
tés^ . Permettez ^ moi d'entrer dans quelques développemens 
à cet égard.- 

• Le fer est livré aux usages civils sous un nombre presque 
infini de variétés différentes: parmi celles qui sont très^tena- 
ces, c'est-»à-dire susceptibles de soutenir sans se briser un 
poids très-grand relativement à leuripai$seur,Jes- unes sont 
très-ductiles , c'est-à-dire s'allongent beaucoup avant de se 
rompre, tandis que les autres ne s'allongent pas d'une ma- 
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nière sensible ^ enfin parnri les mêmes variétés^ il en éhi 
qui se raccourcissent en partie quand elles ressent de sup-^ 
pnrXet les poids sous lesquels elleà s'étoient allongées, tan- 
dis que les autres sont dépourvues de cette élasticité. Là 
nature et la distribution des pressions que doit sdutenir lé 
pont suspendu, le genre de mouvement que les pressions 
tnobiles lui iinpriméront , doivent faire préférer iSne certaine 
tariéte de fer à toutes les autres. Une étude approfondie 
des ponts de chaînes, et surtout Texpérience , doivent gui- 
der dans un choix aussi difficile ; mais quand il sera fixé, 
le métallurgiste aura à s'occuper de la h;cherche non moins 
épineuse du traitement à faire subir au fer , pour qu'il 
jouisse des propriétés demandée^ et au degré Voulu. 

A ce$ raisbns , qui pôurroient exciter l'ingénieur des inU 
toes à s'occuper d'uiie application où ses con^ôissances peu- 
vent être si utiles, il faut ajouter que les pajrs de mine^ 
étant àsstz ordinairement montagiieuit , lé besoin de (aire 
ébmintinlqûef les deux flancs d'une vallée f)oûr le service 
d'une mine peut quèl(]uefois engager k les joindre par un 
pont de chaînes , doht la Consttuction serôif alors du res^ 
sort dé l'ingénieur des mines. 

Tels sont les motifs qtii nous ont déterminés , Clâpey-' 
ton et mol , à nous occuper de ce genre de construction | 
ïious avons fait des recherches à cef égard, que nous avoni 
trouvé l'occasion d'utiliser ici. Je sais qiie ce' sdjet a été 
traité par d'habiles ingénieurs , et quef lèiirs travaux j que 
je ne connois pas, ne laissent rien à désirer; mais coifirrmé 
les méthodes àohi hôtié nduS sommes servis • sdht très-sihi- 
ples , suffisamment rigoureuse^ dans la pfratiqtié , et â*ùnë 
application facile ei prompte, j'àî peiisé que vous €*n liriez 
avec plaisir l'exposé , et je m'emprésse de vous l'adressera 

J'ai foint à cette note théorique la idescrîption d'une noif* 
teHe machijte à essayer les feri , construite à Péièrsb^^rg, 

et 
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\é\ le' réMimé' des prîocipale^ expériences faîies au Inoyeit 
ûé cetle ina€hine. Le ^uvenir ; de^ leçons dans ïesquelleà 
ibm m'aVéz ihspiré le goât^ <^ Jia tnécanique pratiqué mé 
|)ehstiâde que vous alitiez .pafrticqjjèrement cette Science , et 
lue Fait espérer que tou^t ce qnç, j^ prends la lil^irt^ cIA 
tous écrire ici ne sera pas sàhs intérêt pour tous^ 



Le plancW d^uti p6m de cliàiiîes èsi soutenu par p\û* 
èieuTs rangs de tiges de fer 'vertifcales ^ équidistànfès ehirë 
elles suivant la lôngùeuir du pont : chacune de- ces tigeé eit 
fixée, par soti extrémité «lupérîeure, aii sôihmet d*ùn po^ 
Jjgohe en tet ^ aut^u^l on donne le tiôni de thaibe. Le hoth-^ 
ore des polygones ou des rabgs de tiges dbit être âii tdôini 
de deux. Les polygobes aWiissent par leurs extrémités â 
des supports verticaux aitués sur les culées du pdnt^ tei 
supports shnt équilibrés par dés chaînes, opposée^ àut p(H 
Ijrgohes y qui sont éxées dans le soi à dès plaqués de îohié 
thargéesde poids eoUsidérable j , où tout ^impleiiieht de lâ 
Ina^ohnéfie iiiême des cuIéès. L*épàisséUr à doHtIël' àiix iU 
^t$ y aux chaînons des potjgobes et à ^éui des chaînes équi<^ 
libraiités^ dépend évidemment de là tra6ti6ù Qu'ils ôtit à 
èupporrei*. 

Pour calculer cette traction , héus imagihbfis ^tië ioàs Ui 
t>ôtygones parallèles ée réduisent à ùii polygone uini^be ; (fui i 
ftuppoHabt tbùt déùl lé poids du pbiit ad itioyeii d^ûh seùT 
tang de tiges Hrerticales^ éprbuvefoît tiné tfâ^tièu éfjale à lë 
ftof^n^e des tf'àcilobs deé pblygoneé écfnfipdsanh 4 et àui^oit 
tbnséquertiment bné, épaisseur égale à la sotn'mè Qei épais-' 
êéurs de. ces inêiheS polygofaei. 

Ce polygone uftiqufe ééroit sdllicité à éhà^é «èhiftiet patf 
tihe forcé vérlicale é^àlé, i.^ au pèifdi d'ùriè^'offiôfi téttan** 
guiaîré du plahcliér . dii pôtit , a^ant la toémë là^gl^tiff ;tfaiis'< 

Se* et Arts. iioUs^. série. Vd. jb.^.<>' 4. Ifëc. ïSsIS^- > X . . 
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▼ersaTe qne le pont , et pour longueur Pintervalle qm répare 
les milieux des projecliotts horizontales de deux côtés con- 
sécutifs du polygoqe ; a.^ k h portion correspondante de \a 
charge maximum ; 3.^ enfin à lai demi-sômme des poids des 
deux côtés du polygone » adjacens au sdnimet que Toncoa^ 
sidère. ! 

De ces trois poids difE^rens , les deux premiers sont les 
mêmes ppur tous les sommets, lorsque l'on suppose la charge 
maximum également répartie sur, toute la surface du pont; 
le troisième poids varie au contraire d*un sommet à Vautre, 
puisque les côtés du polygone , qui ont tous la même pro- 
jection horizontale , doivent avoir des longueurs et des épîs- 
seurs, différentes ; mais la flèche du polygone n'étant ordi- 
nairement qu'une fraction assez petite de la dislance entre 
«es supports , cette variation est négligeable. On peut né- 
gliger encore la variation du. poids de la tige fixée à cha- 
que sommet , poids qui est insignifiant à côté des poids que 
nous Vf nons de considérer : nous supposeroils donc que le 
pdygone-chaine est sollicité k chaque sommet par une même 
. force verticale que nous, désignerons par P. 

L'équilibre de ce polygone exige que les composantes 
horizontales des tractions des deux côtés adjacens à chaque 
sommet soient égales entre elles et directement opposées 
Tune à Tauire , et que la sopitne algébrique des composan- 
tes verticales de .ces mênjes tractions . soit égale et directe-^ 
ment opposée au ppîdsP, qur sollicite le sommet que 1*00 
considère; de p|iis., il faut que les tractions d'un même côté 
à ses deux extrémités soient é^^ales entre elles. Il est aisé 
de conclure de là que les compiosantes horiz^ontales des trac- 
tion» de tous les- çôtés' du polygone proposé ont toutes la 
même valeur absolue^: nops. désignerons celte valeur par A* 

Jua proieciîon horizontale de chaque côté étant une lon- 
gueur consWte a, il aous est permis de prendre a pour re- 
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firésentér la force A; les condition» ^'équilibre éhOilC^ês pré-» 
Cédemmeiit Indiquent alors qtie la traction de, châquiî tôté 
est proportionnelle à sa Jongueulr; que le poids t^ eH t:epré^ 
sente à chaque s^Hnmet par la somrbe ou la dif!*éfence de^ 
projections verticales des côtés qui y abouiisséni^ et que 
conséquemiiient cette somme ou difFéreilce e^t GOÉistante ed 
passant d'un sommet à Tautre. Il est très-simple de cohciùré 
de cette constance la loi de la variatioti des projections verti<« 
cales des côtés du polygone proposé, et par suite les Valeuré 
des tractions en foiiction de a et de P. ^ 

Appliquons ces résult:ats théoriques aU Cas où les éiitré' 
mités dii polygone sont au même niveau. Si le nombre d<l 
ses côtés est impair^ le eôté tnilieu sera WizOntàl i ;^r <^ 
nombre est pair , il y aura un sommet au milieu du potygonei 

Dans le premier cas , la projecttoÂ ^erticale^du côté mifieti 
étant nulle, celle du côté adjàc<*nt représentera la force P| désl^ 
gnons cette lighe pur hi la projection verticale du second tété 4 
à partir du côté milleti , diminuée de Celle de h Ait premier.^ de^ 
Vdnt aussi représenter le poids P^ sera héoessairemetit égale i 
iïh ; et en général h différetice entre les projections ^rttcatei 
de deux côtés eonséctitifs^ devant représetfter Ifi fonce P^.^erîi 
tiécessairemelifégâle à Kt d^à Ton conclut que les jprojectioné 
l^erticales des côtés Croîtront « à partir du c^té milieu hmi^ 
montai, comme les trombres naturels f , â, 3 4 4f ^^^ ^ 

Soient donc â»4-i le nombre des cô^és du polygOire, 
f la hauteur de la âècbe ; comme, cette flèche e^ ^ale à 
la somme des projections verticales des côtés du pôlygonei 
compris entre le milieu du pont ei un support, oti dWr^,,^ 
siyoir 

tt+2 + 3 + 4 + 54-.^. + ii)AfcÊ^ 
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Connoissant la ligne k , on calculera aisément les projections 
i^erticaks o, A, 2A, 3A , etc.. • y nhj des côtés du polygone y 
et enfin leurs longueurs 



La proportion ^=±^ donnant 

(b) ... A = I p 

pour la traction du côté milieu , les tractions des autres 
côtés, étant proportionnelles à leurs longueurs, seront 

P, ^ P,..., j- P. 

Dans le second cas, h représentant la projection verticale 
d*un des câtés adjacens au sommet milieu , Téquilibre de ce 
aommet bdique que la force P sera représentée par ah , 
et puisque la différence entre les projections verticales des 
côtés adjacens à tout autre sommet doit aussi représenter 
la force P, on en conclut que lorsque le nombre des cotés 
dtt polygone sera pair, les projections verticales des côtés , 
i partir du sommet milieu , croîtront comme les nombres 
impairs 1,5,7, etc. 

Soient donc an le nombre des côtés , F la flèche du poly- 
gone; on devra avoir 

(i4-3-+-5+7+...+(aji — I) )ic=F; 

d'où ' 

(a')...* = !l. 

La ligne h étant connue , on en déduira les valeurs numé* 
riques des projections 
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qili représentent les .coniposantes verticales des traçons des 
côtés du polygone. 

La proportion ^= -^, donnant 

(b')...A= " P 

pour la composante horizontale de toutes ces tractions, on 
en conclura que ces tractions elles-mêmes, proport ionnellea 
aux côtés 

ont pour valeurs 

aA 2* aA 

Le pbs souvent les deux côtés extrêmes du pcJygonç on! 
une projection horizontale a' plus grande que celle a des 
autres côtés; on peut supposer alors cfae leur projection ver- 
ticale croît dans le même rapport, et le dernier tenue da 
p^remier membre des équations qui détermineot 4,estftlora 

iij'^ , (a» — 1)^\ 

_A ou ^ ^A> 

a a 

suivant que le nombre des côtés est pair ou impair. Da 
reste, la tractioa de ces côtés extrêmes est toujours donnéer 
par la formule 



ou 



aA 
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:; Je pe ptrleiîai. pdt ici du cas où lea. extrénûtéa du p(h> 
]y^one n« $eroient pas au même niveau ; H doit se pré^ 
^eotèr rarement , et d*ailleurs il peut être ramené au cas 
que je viens de traiter , en supposant le polygone inter* 
rompu à un certain sommet de Tune de ses moitiés. Il 
jsuffit pour 'Cela qu*il y ait joii jours un, côté horizontal , 
^u que le point le plus bas du polygone soit un som-* 
met dont les cotés adjacens fassent des angles égaux avec 
la verticale. Pes considérations théoriques , qu'il sproit trop 
long de développer ici , démontrent que lorsque la projec- 
tion hori^^ontale de la chaîne totale et sa flèche sont don-r 
^éesv, il est. plt|â avantageux, d'employer . un polygone sy^ 
inétrique de part- et d'autre de la verticale passant par son 
point le plus bas , c*est-à-rdire que pour des poids égaux 
è soutenir , la traction de U chaîne est un peu looiiis 
considérable^ 

Lorsque la flèche et l'ouverture de la chaîne sont con- 
nues., la formule (a) ou (a') 'dlonne la valeur de A, et la 
forme âq polygone est tout-à-fait déterminée : d'où Ton voit 
que '^ kirsqui^ua pont' dç chaînes est uniformément chargé 
4ans loijit^ $w étendue , la forme d*équilibre des chaînes 
reste la même, quelle quç soit la charge. La formule (b) 
ou (b') donne la tractioh horizontale de la chaîne à chaque 
sommet , et la formule (o) ou (c*) la traction maximum de 
P^'yg**''*^ j c'est-rà-dire celle dçs côtés extrêmes. 

Pour ayoîr les valeurs de ees tractions , il esf donc essentiel 
de çonnoitre le poids P. Des trois parties qui lé composent, 
la première , qui dépend du poids du plancher du pont , s'é- 
value facilement lorsqu'on eonnoît la pesanteur spécifique 
des matériaux qui forment ce plancher; nous évaluons la 
secon^le en supposant que^ 4a charge maximum soit équi- 
valent^ au poids d*ufle foule d'hommes uniformément ré- 
partis sur le pont , dont chacun occuperoit un vingtième 
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^c Ma^ne caitée^ (çnviroo. ii|aa4 «nètre carré), .et pèfteroit 
quatre f^uis: (enviroh jS7kUogramkDe$)j'quaitl à la trQÎMème 
partie id^ pt>ids>Py<cene qui .dépend du {^oids^ de la chaine^ 
on ne peot Lfr« déXermiher ftie lorsque J!ép^s8eiir de Ta 
chaîne est' ellé^inèiae connMe ; of^ celle, épaisseer est ptom 
portionnelle à la traction » et d'après les expériences dont 
}je voas parlerai toot«à*l*heure > elle doit étfe d'étant d<r 
pouces carrés anglais qu'il y a de fois hnit tonneaux daits 
lé poids qui feroit âireciemem éqtlilibre à la traction.^ 

Aini. l'évaluation totale du poids P exige que l'on con^ 
noisse la traction même que nous nous proposions de cal* 
culer, ce qui complique sing^lièrçment l'équation (c) ou^ 
(c'). Mais on peut alors se servir ^e la méthode de tâton^ 
nemens suivante : au ^ mojçn de la formule (c) ou (c'), oq 
cfilcuje la traction T' du côté extrême «a négligeant dans P 
le terme correspondant au poids de la chaîne; à la trac- 
tion T' correspond une certaine épaisseur E*' de la chaîne* 
On calcule en second lieu , toujours au moyen de la for- 
mule (c) ou (c^) , la traction maximum T^', en évaluant le 
iroisième terme dç P suivant le poids de la chaîne dû à 
son épaisseur E'; à la traction T" correspond une épais-, 
seur E" pour la chaîne. On calcule ensuite successivement 
la ti'aciîon T'" due a Tépaisseur E'*; Tépaisseur E'" qu'exige 
la traction T*"; la traction T"% due à l'épaisseur E**^; l'épaîsr 
seur E '", qu'exige la traction T"", etc. , jusqu'à ce que l'on 
arrive à deifx tractions consécutives « qui ne différent l^oae 
de l'autre que dfune quantité négligeable ; Tune d'elles 
pourra représenter la traction maximum du polygone |nro^ 

posé* :i -^ li- 

' La traetiob étant différente pour chaque c&té do polygone^ 
il paroitroit jiécessàire de donner à la chaîne dp^ ^aisseurs 
variables dans^-toute sa longueur; mais use telle eoastfuetion 
est tnexéeuuble dans la pratiquCiK Si le pont d peu ^ou- 



Digitized by 



Google 



|[\a Antst kickVKivts: 

vermré'f 4n peut donner a U' dbaipe,, djttt teate «a lo»« 
gveàr^ une épaiêsitur ^E;«to a celle qu'exige la traction â«t 
cèféc^eiLtfiémes; «î Ip pont a une grande ouvernire, b dî£Pé* 
v^noe eviie la.tractio|i iiiaxtnHim''des cdiés esLtièoie^ et celle 
sma^çinMim des e^tes nUie^x , quoique pea de chose relatw 
Mmeai'à- dncune de ce;» traitions 9 peut > être x^pendani 
a^eft: graiide pôuE<.qu*on dc^ve êconoai?ser un excès inutile 
dans lépaîssettridÉ i»îlieu' de Ja o^aiite: alors on peut se 
contenier: de composcâr la chaîne de cbainoo» de deux, trois 
<ia 'phisieurs épaisseurs di^erehtes ^^ décnolssantes ,^ à pirttt 
^' calés extr^mqs^ 1 

'L*épaisseur de la tige verticale aboutissait à chaque som^ 
met dvi polygone iinrqùe ,**ou Bien la ^ômtoe des épaisseur^ 
clés liges situées dans, un xj^ème pian yerilçal perpendrcu-a 
laire à hi longueur du pdrit , dbh êl^ cfeHe qn^exîge I4 
traction due aux deux premières j[)ârties dû pofds P, Je poids 
4e fa chaîne n'étant pour' rçen dai\s çetic traction, 

, La direction de \^ chaine éauilibrant^ qu^ maintient le 
support pipcé a l'une des exirémirés du polygone unique, 
peut faire aycc la verlic^ un ^nçle quelconque ï; la tracr 
tion dç cette chaîne est telle qi^e sa projection horizontale 
fait équîlibtre à, la tçactioij A; celte traction a donc pour 

^*>^"r-î-^J sat pro/ectbn, verticale,' phis la proj[ectiaa 

vertical de la tracrîonT (iformule (c). ou (c')), expriment 
k pression exercée wr le support, dont elle sert à détet-* 
iQÎi|si>^ l'épaisseur. . , :i : 

Il y a une valeur de l'angle > pou4P haquelle la conslruo^ 
tbatle la chaine équilibrante du support et dcda cuhée pré-, 
sentera la plus grande économie ; elle dépend du prix des 
matériaux ; sa détermination est une snnpie question de 
minima.y que Toç peul résojudre^ par . les moyens connu(s« 
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Pans le cas pu, P^f 4^$ circonstances particulières 9 on se- 
roit ohligé de donnée k la culée cl, au support , des dimpn- 
$ioo« qui dépasseroient - dç beancopp celles correspondant 
à la ;, plupart des. valeurs de Tangle f» récanomie ne por- 
lerpît ,c|ue sut.lç ppids tqtal.de la chaîne équilibrante. Or, 
si nons, supposons que cette chaîne soit prolongée, en con- 
servant «a 4î'*?^t<c>!i, jusqu'au, radier de la culée, et que nou$ 
désijgniûns par.Dr:]^ hauteur ,di^ somn^et.du support au-des-^ 

«us 4e la base inférieure de la maçonnerie, '^ <s sera la 

longueur de; la chaîne équilibrant^ , son épaisseur devant être 
Se plus proportioDoelle à la traction ^^"^ qu'elle éprouve danf 

le sens^ de ^- longueur; spq)p9i^s sj^ra prpportio^rnel à . 

•SWl. ÎC0S4,>.i. . si ^ . : • ;• ■ . 

et sera tin mininnim quand le produit sin. ^ cos.' <r^, ou son 
carré sin.V cos. V , sera un maximum : or , comme la i somme 
des deux iacjieurs variables sîn/^, 00s. ^t est côèstante 5 le 
maximufai db «aiiw'Sl cos/ï a lieu lomqae sm.'i :^ cos/^>: 
ainsi, dan» >Ie cas que noua, considérons, b chaîne équi^^ 
Jtbrante devcaro£|iifetaiïec la»veétiGaie,ui»«ingle égal àn^S?^ 
La <onsirif«]ihin^di^n poni. d(| chaînés cprésemè iiHe' qiuea4- 
lion de ;i7}/«r/rtaiaplûs difficiietà^ résoudre qi^ eelfii^fue* noua 
•venons db Jra&ec^ ev doèt ^ici A'éùomè(sVoU0êrfm'e'9h\pQai 
Jtant donnée y \ons' propose, de déttmnif^r Ja fièehe ài donner 
41UX chaîne» pour que* la di^èn\se''Éotale{du pont soti la- momf 
foriez pessibk. On sent que ce {{roblêo^ esr susceptible d'unjB^ 
aolutton : une trop, petite, flèche donné des tractions ;j et exige 
dés épaisaeuisfrirdp constdéçaUé^ :pour les» diâines; U eél 
vrai, quet lies «apporta sontiionoins élevée , imais aussi lea^ 
dtiées'dioivs&t ayjQtir^ une plqs/gcàûde^é|iaissieut:pouc rpsi&tej^ 
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i une pfas grande traction horizontale ; â*an autre ct^ièp 
une trôji graride flèchfe ' ncceawte des supports très* élevés, 
des frai4 de bohstructibn plus considérables ; les chaînes ^ il 
est \rat\ sont' ttioinsr épaisses ^ mais elles sonï en même 
temps plus longues. II tloit donc exister une valeur par* 
ticutièré'de la flèche, pour laquelle le pont coûtera le rooin$ 
possible ^ elle' dépend dés prix des difFérens matériaux et 
de la ïnâin-^d'œuvre , valeurs dont les rappoirtsi sont varia* 
blés suivant 'les pays et les temps. Presque toujours à^^ 
circonstances - iocales assignent des limites ^ soit à Tempa* 
tement d^s chaînes équilibrantes, soit même à la hauteur 
des supports ; ce qui reftd inutile la solution du problême 
précédent, q^i ine. nous paroit d'ailleurs pouvoir âtr^ abordé 
que par une méthode de tâtonnemens. 

Lorsque les pièces de Fer qui doivent entrer dans la 
construction d'un pont ,de chaines ont été forgées avec 
les épaisseurs que le f calcul 4eur a - assignées, il est essen* 
tîel de Jts ttsu^fci pour s*a«6tuer de leur césistance à la 
irection^/ >u > .,/. , .. : . , '• • ■ ^ . 

La maokine dont .ob) &a sert à Pêtersbourg poàr ce genra 
d'épreuve a été coimiriiites daASv la .fonderie de Mr. Baire, 
d'après les ^plaâs , dit général ^ E^tancouft. . Elle Iconsiste dana 
un lon^ çhâsèis campekéj de deux iCartea fioutres en fonte, 
4iées>efttr*eUeai£n diffécena pbinia de tekiraiongueur par. des 
traversinas i fjiareiUe^ent ea< { fonie! : ^ù ehàf sias^ «sr\ assujetti 
'horizoataUfliem entrât deuk files :de pieu^sbien liatius ; à 
l'une de s^a extrèmttéa ett fixé le ^ cylindre vhçrixontal d'une 
^esse hydraulique >dobc le^paton est un\ €j^liBdre plein , 
pareillement hori290Btal; fié frislon entraîne dans son mou- 
vement un.châsab mobile en kt qu\ glisse sur les poutrea 
longitadtnaleti dui châssis fixé-v «t auquel^st^ fixée nne des 
extréroiiis de la ligne de obainons que l'en veut essajCF. 
Lorsque ce|te cbaioeest tirçetpâf bi presse^ <soD autce ex« 
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tréfhite tend à faire ihoiivoir un système de leviers doM le$ 
axes tournent dans des coussinets solidement établis k l'autre 
bout dû grand châssis fixb; un platenu/ii suspendu à rex«- 
irémité de oe système de leviers, et posé sur le châssis^ 
reçoit lei poids destinés à faire équilibre à h traction lit 
la chaîne. I^orsqùe ce plateau /», suppoHant un poîds^> est 
soulevé par ia traction que la presse hydraulique produit 
sur la chaîne^ les rapports des leviers sont tels , que cette 
traction est équivalente k environ aoo a^ sans compter les 
frottemens sur les axes des leviers que cetttç traction est 
4>bli|;ée de vaincre. Les dimensions de toutes les parties.de 
cette mi\cbl^e ont étjé calculées de manière à ce qu'elle 
pût exercer une traction Cfapàble de rompre une barre dç 
i>on fer, de deux pouces* et demi de diamètre. Cette rup- 
tvire peut être produite en peu de temps par un seul 
homme , qui fait mouvoir successivement diverses pompes 
alimentant le cylindre de la presse hydraulique , et dont 
les pistons brit des diamètres dé plus en plus petits. Comme 
Je cylindre de ta' presse hydraulique est horizontal, on est 
obligé d'y faire rentrer le piston , au moyen de plusieurs 
Toues dentées et une crémaillère' horizontale fixée au piston 
même ; un homme agissant sur iine manivelle met ce sys- 
tème en mouvement, ' 

Lorsque cette machine i fut * côn^ruite , il devint néces^ 
saire de faire sur elle des expériences propres à en régler 
Tusaget On nomma à cet effetf nxie coinmission dont je fis 

^ La premier? s^riç d',exp|^r]énjoe3 eiitrçprises pacjpett^ ijomr 
mîssîon ^yoit pour objet de. d^t^rmjner Jl;jgouJ]eu^^^(lt Je 
rappoçi des. leviers, d© la ipaphjne : on plaça > cet. ^ffijt 
dans le châssis fixe un rang d^ forts .chpin^^si^v^dopt une 
des extrémités étpît attachée au système de leviers , et dont 
l'autre , au lieu d'être attachée au châssis mobile du piston 
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dé la presse hydraulique^ l*étoit à la branche verticale â*uii 
levier coudé; tandis que sa branche horizontale, égale à la 
première , soutenoit un grand plateau P, disposé dam un 
puits, et sur lequel on plaça des poids considérables qui 
mesuroient la traction de la chaine , Taxe du levier coudé 
rouloit sur des coussinets fortement assujettis au châssis fixe 
de la machine. 

Après^ avoir placé sur le plateau p des poids tels qui! 
ne pût quitter son support que pour des tractions beaucoup 
plus considérable^ que celles que Ton voutoit faire suppor* 
ter à la' ch^nfe , o^ plaçoit un poids déterminé A sur le 
plateau P^ on ôtoit ensuite peu-àpeu une portion des poids 
dû plateau p^ jusqu'à ce qu^il fût soulevé; sa course avott 
été limitée par un arrêt convenablement placé; sîa*repré- 

A 
sente le poids restant alors sur le pbteao, k rapport--^ 

y 

auroît- été-le rapport des leviers du sjfstême ^ f'il n'y avjoil 
pas eu de frottemens ; or, si T^n désigne par x le poids 
qui , sur le plateau /?, faisoit équilibre ausQ frottemens s^ 
les 5kxe§ 4e« leviers ,^ dus, à la ticaction A» 

ol + X 

sera le rapport demandé ^^^^signéna^Jé pa»;^ ;'ûa aw» 

On ajoutoit ensuite peu^à-peu d'autres poîcb sur \t pîa^ 
leau' ^, jûs'qii'à ce qu'il d^sicbiiflît su^ sdii support; a" re- 
^réséàtaht lié poids placé im le plateau ters de sa des- 
cerifte^, fl"i^'jr âiiriîi suffit' pôôr faire équilibre à lia trac- 
*tton A, s'ilrfjr avoit'fpas eu de' frottement. On avoil dooc 
•encore' ■ -r ' ;> i •• . 

.... • ' .! .■ . v'.t / ■..» : *; 
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A 






On fit varier A depuis 5ô pûuds jusqu'à 6oô poudd 
(3 pouds = 5o kilogramme^). On obtint une série de va-^ 
leurs différentes pour x^ et pour/ une seule valeur à très-" 
peu près constante , qui exprima le rapport demandé du 
système de leviers de la machiné; ce rapport étoit un petf 
plus petit que 200. Les circonstances locales ne permirenr 
pas d'essayer directement , au moyen du levier coudé^ des^ 
tractions plus grandes que 600 pouds (loooo kitogram^ 
mes). 

Le poids JT, qui, sur le plateau p^ eût fait équilibre au 
frottement de la machine et à celui du levier coudé, varioit 
dans le même sens que A 9, mais non proportionnellement 1 

A • . ' 

\t rapport -^diminuoit lorsque A augmentoit; mais quand 

X 

I 

même on eût déterminé par l'expérience , pour chaque va- 
leur de A, la partie du poids x due au frottement sur Taxe 
du levier coudé, et quand même on eût trouvé une for^ 
mule empirique qui donnât exactement la partie de la va- 
riable X due au frottement sur les axes du système des 
leviers , pour toutes les valeurs de A comprises entre 5o et 
600 poi^ds, ces valeurs étoient trop éloignées des tractions 
que la machine devoit faire supporter aux fers à essayer, 
lesquelles devojent varier, entre 1000 et 10000 'pouds 
j(l7ooo et 170000 kilog. environ), pour que Ton pût en 
conclure le frottement dû à ces hautes tractions. 

Le moyen qije Ton a voit employé pour évaluer le frot^ 
tement sur les axes des leviers de la machine, lorsque là 
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traction de ta chaîne étoit produite au moyen du tevtef 
«oudé par un poids A placé sur le plateau P, ne pouvoît 
pas être appliqué au cas où la traction étoit produite par 
la presse, parce que^^ans le premier cas, la descente du 
plateau p^ depuis Tarrét fusqu^au support ^ par Taddition du 
poids (ja*'-^ a*)^ avoir lieu par l'élévation du plateau P; tan-» 
dis que ) dans le secpnd cas , cette descente ne pouvoit 
avoir lîeu que par rallongement de la chaîne. Il est vrai 
que la course du plateau /i, depuis l'arrêt jusqu'au support, 
pouvoit être aussi petite que possible , et conséquemmenf 
l'allongement de la chaîne environ apo fois plus petit en- 
core; mais quelque petit que fût cet allongement, il falloît^ 
pour le déterminer, au|;menier les poids placés sur le pla* 
teau p au-delà de la portion de ces poids nécessaire pout 
vaincre les frottemens. Cette nouvelle augmentation de poids 
pour une même traction varioit extrêmement avec la nature 
du fer éprouvé : nous l'avons trouvée presque mille pour 
certains fers très^élastiques , et tellement consîdérîiWe pouf 
d'autres fers , que plusieurs d^entr.Vux se brisoîent avant 
que le plateau p descendant eût atteint son support. Le 
jeu de la presse étant arrêté , si Ton diminuoit les poids 
supportés par le plateau , il remontoit dans le -ca» ou le 
fer essayé étoit élastique i mats dans le cas contraire , C0 
plateau, même dégarni de tout poids , ne remontoit pas. 

Ces dernières expériences firent perdre l*espoir de détermi- 
ner Tinâuence du frottement de la 'machine dans les- haute» 
tractions; mais, comme le principal but de fa machine propos 
sée, étoit de faire subir luji fers des tractions plus fortes ^ue 
celles qu'ils pouvoient ^voir à supporter, on augmentoit la 
certitude dés épreuves, en prenant pour la traction des chaî* 
nés le produit du rapport dés leviets ( 200 environ ), par ie 
poids situé sur le plateau , au moment où il étoît ébranlé par la 
traction de la chaîne, laquelle étoît plujf grande que ce pro- 
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cttiil ^ de toofè )a force nécessaire pour yaincre les FrottemeKisi 
e^esl à ce «iode d*évaIuation que la coromission sVrréta* . 

La seconde série â^expérfènces entreprises par- la commis-^ 
Sfon eut pour but â*esaajer différent fevs de Russie « afin d0 
recontiotfre ceux qui pouvoienC' erré anplojiés avec le plve 
d'avantage, à ta construction àts pools de chidnes. Pour ear» 
sdj er chacun d'eux, on en forgeoit un ou plusieurs chaînons 9 
d*tfn pouce carré anglais â*épaisseur, que Pon intercaloil 
dans la chaîne de la machine , dont l'épaisseur étoit beaucoup 
plus grande; on ptaçoit Un poids peu considérable sur le 
plateau p; on faisoit agir la presse hydraulique jusqu'à ce que 
le plateau fût ébranlé; on arrêtoit une seconde fois le jeu des 
pompes; on augmentoit encore un peuie poids du plateau, et 
ainsi de suite, jusqu'à la rupture d'un chaînon, t^longement 
de la chaîne étoil noté à chaque drffereitcede traction , par le 
mouvement du châssis mobile du piston de la presse, relative-* 
ment au châssis de la machine^ ' 

Les meilleurs fers essayés, Ottt supporté fusqu^à a& tonneaux 
au pouc^ carré anglais sans se brrsër <U tonneau équivaut à 
io5o kilogrammes). Ils conbmençoieftt à s^allonger d'une aia<* 
nière sensible, aux deux tiers de «érte traction, et l'allonge** 
nient semblott croître en progression géométrique, pour des 
tractions croissant en progression arithmétique* 

Les plus mauvais fers essayés , se sont brisés à nnfe iractiôtt 
^e i4 tonneaux au pouce carré ahglais; ils né s^àllongeoient 
pas d'une manière sensible avant leur "jpturè. 

On obtint direct^ m^^nt un fer qui nç se brisoît qu^à a4 ^o*^"* 
jieapx, et ne commençoit à s'dlqnger qu'à 16 tonneaux au 
pouce carré anglais, en forgeant ensemble 4 barres d'un fer 
de qualité moyenne. 

En s'appuyànt sur ses principaux résultats , la commission 
décida ; i.^ que l'épaisseur des chaînes dans un pont sus^ 
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pendu, serôitedkulée de manière à ce que le fer hé «Upportât 
qu'une tk'action de 6 tonneaux au pouce carré anglais ^ iors dil 
nux/mum de charge du pont; a.^ et qu*avahf d'être placées^ 
les différentes parties de chaînes dévoient ètrd essayées à h 
inachme) sous une traction de 16 tonneaux au, pouce carré ^ 
Cl ne pas sWIooger sensiblement sous cette traction. • « . éetc. 

sggagggggg |i, I ■ i ' I ^ 'iiifi 11 1 1 ■ ni ':> 

MÉLANGES. 

SÛa LE PHOCBbé bS CONSERVATION DU DOUBLAéd i>E$ 

VAISSEAUX y découvert par Sin Éé Dayy^ 



ISovs avons însété datis tiotre ftecueil â-^peM-^près tont ce 
<iue les Journaux scientifiques anglais ont publié sur le procédé 
de Sir EL Davy (i). Cette découverte paroit être devenue 
dans les demter&ihois,ei^lf4 certaines feuHles publiques^ l'objet 
d'une controversé animé^r^ à laquelle Tesprit de parti est 
venu se mêler , on Hé sait trop à qu^l titre* Le N«^ d'oçto-^ 
bre des Armais, of Philùs^phy , contient quelques traits de la 
querelle établie à ce sujet entre le Journal de Plymoutfa et le 
Télégraphe de l)evQnport^ desquels où peut conclure que 
TAmirauté d* Angleterre , est actuelleiilehi moins ('dvôrablè aii 
procédé en question^ que le commerce deLiVerpûol qui Ta-^- 
voit adopté avec assez d'ethpt'esÀeÉnetii "Un arrêté de tétie 
Administration en date dii 19 juillet iSsS , adressé aux em^ 
ployé» des chantiers de là iuarine , porté codime règle gé-« 

(x) Voy. T- XXVII, p. 38 et 67 ~XXiX, p. 3é et ^^70. 

nérale , 
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tléfàlej Cl qu'aucun vaisseau mis en activité de service {sea-^ 
a gofng sktp ) , ne doit être, muni des protecteurs de Sir H* 
ce Davjr , et que lorsque 'ces vaisseaux , d'ailleurs en bon état ^ 
<R entrent par fois dans les bassins pour quelque légère répara- 
ce lion, ceux qui portent actuellement des protecteurs doivent en 
(t être, dépouillés: mais que toutefois les protecteurs doivent 
«r être appliqués aux bâtimens désarmés qui. sont en hoc» état 
« ( shîps in gôod condition in ùrdinùry)^ et que lorsque ce» 
ce bâtimens sont remis en activité de service ^ on doit eiilevei* 
ce les armures et nettoyer le tmirre. et lin autre arrêté ^ sous 
la date^du 27 août, port^ en âddiiibrt au précédent « que les 
armures protectrices doivent s'appliquer aus^i, dans Tocca- 
fûon, aux bâtimens stationnaires ^ tels que les vaisseaux à 
mater 4 les cayennes, etc., {^sheerhuîks ^ rêceit>ing $hips)é 

Il seroit intéressant de cotinôire les motifs sur lesquels sont 
fondées ces restrictions apportées par l'Amirauté à l'emploi du, 
procédé conservateur; mais précisément sur ce points les 
lournaux en ijuetelle ne nous apprennent rien^ Ces mesures 
laissent à penser que le procédé ne réussit pas sut* les bâti- 
mens en mouvement , sdit parce qu*il n*a pas d'effet deso-» 
kidant sup leur doublage, sdit parce qu'il permet aux tùoU 
lasques de s'attacher en grand nombre à ce doublage; résultat 
qut sembieroit contredire ceux qu'à obtenus Sir Ë. Davy 
lui-même (i). Nous espérons que les JournaUl: scientifiques 
ne tarderont pas à éclaitcir la question. 

. (i) yoiffit.p, .%i9 du.Tot. précédent.. 
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ç =c V^ i X 0,00375. /, lisez ç = c \/' i -i- o^Oo^jS. i 
P. 447 ^t en suivant; lisez P. 247, etc. 
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